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Les nouveaux romans 
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face aux extrémlanes 

Leâ aSnetaKd&abeskhs et 
Hadou ont eu àtSnmh , -.- M ercre di 
22 février, An» FEtBt Aa Pendjab 
(nocrf-OMst de rinde) ét se surf 
êtendasâ cetei de rH*ry«B^ ptt>- 
cfae de h capitric An moto qaa- 
tun lUü» oet été tefis, et les 
bevU ont fait de aonéreox 
Neadsi Denc^sobaite^âm 
penoues sat troué la 1 Kort 
depofe trois aos dans ces tMeaces 


Gigantesque bataille Le conflit des routiers 
entre l'Irak et l'Iran s'étend en Europe 


Cinq cent mitie hommes 
participeraient aux combats 
sur trois fronts 


1,4 milliard de francs serait nécessaire 
pour satisfaire la principale revendication 
des transporteurs français 


- XéajttriB pofitiqnes locaux, qoi' 

Cf te ntri çat juqrï makteaW les 
ex t rém is tes, sort dépassés par les. 
débordeneets de haies, et les 
efforts dé dhdogee da g O M t a e- 
meet çeeéral avec lés àettMKMrtàtes 
rtkhs ont, peer le memeirt, édmeë. 
Cettx-d fnrâMHrlif des rewafict- 
tkHfii h fus refigièû es et poKd- 
qees et. vont jjrtqre- demandes le 
idotf» NsÿdÂChndguL 
la capiteég c oeetemte parLe Cor» 
basier et comanuke eHX deax 
Etats, aîasi qo’im jmrtage, à 
Farantese da PetadjsS — oà les', 
sikhs soàt majonfadres, — des 
eaâx de ridères,rttalês pow rfni> 
ptios. 

Les affrontement JMBtreai'S’O 
en étatt besoin, qw les noleeces de 
cette sa tare ne sont pu Faÿftoage 
des répons oà règne la pmeté. 
Le Pendîali et FHarymia sont 
dénx Etats rdadretnent prospères^ 
et dynaniqnrg ayant fondé leer 
^rdoppaot sur la nodento- 
don de Fa gioA nre et pds anr 
F iadostrl e. Ceh s'empêche naBc - 
ment Pertmûre d^m « conuanaa- 
fisme», Fantagoartme .cotre cqo>. 
nwiiantft BagnlRtiqnea, ethnhpffr 


site à fleur ie pea^ qu’adrem des 

nJOMte foupofo » •’ 

ont la hnrt» de cè ffôar qrt 

constitue me menæe à ht 
et à fiiûte nationales. Les. Etats 
de rinde wt généralement été éta- 
blis - tel est le casi* Ponijab et 
de FHujnss, forâtes en 1966 
après to tt w Éte s allh M tt » 
sur des ■ bases linghistiqpes, nuds 
les grandes m ét rop o les sont deve- 
nus des éofités ndtfcoanmiBsaii- 
takes,comportant én.conséqneace 
an -potentiel* explosif. Cefrt-d 
derientredontabte lorsque, comme 
an Pendjab, les Berne fachMerfëii' 
gent en fiaee forte— ‘ 

Fidèle i sa méthode, M~ Gan- 
dU a teqinriA espérant que de 
gnerre lasse les choses icstre- 
rafent daas rordre,fo«t eu recher- 
chut uà règlement poHtigne. Le 
preimer ministre ne pent cepeo- 
dant céder aux exigences des ateo- 
nonustes sans. risquer de créer im 
précédent dont ponh-afent se 
ridùncr d’antre s extrémistes on 
d’antres ■ Eta tSc Cependant, 
Gandhi ne tent sans : doute pas 
s'aliéner une minorité sSdi tedns- 
triease, et qui occupe dam te pays 

arec son -importance «mériqoe. 
EBe craint par-dessns tant, d’antre 
part, qné Jù contagion gagne 
daubes Etats on d’antres coam»- 
nantés.: Certains latent rc s de la 
coauonnaatè musulmane*, par 
exoïqde, la seconde ds pÿ*, ne 
sont pasinsensSUes à la montée de 
Fîntégrisme *«« fe m o nde islanti- 
pn Pour h prerthéids depuis 
longtemps, le Çàdatm^ fA les 
mosatmans sont 'cù* majorité, 
échappe , in contrôle pôlfoiqne, da 
gooreraeinest ceatraL L’exécution 
récente d’on nationaBste caehembi 
à mort a’am éBo r era pas 
les rapports em ctete prorface 
revendhkaée par le P aki st an -, 
Enfin, £a crise de PA^sam -oà des 
émeutes firent pfnsienrs nrilfiera de 
morts Famée dernière — parait, 
certes, amonpfe, mais efle est loin j 
d’être réglée- La popnlntio* 
autochtone conflue de réclamer le 
d^mrt des Immi grés b eng a lis . 

StndoUe.MrCufoutHdk , 
actMBonem assurée de rappm des J 
juincqules forces poHtiqiie natio- : 
notes, mais, roppostioplni- repro- 
che son « btcapacitei protéger les ! 
ries bÉma 8 üs> ."ST FInde dispose 
de forces paramilitaires et d’me 
armée , très importante, cefies-dl 
seraient bien es pane de venir — | 
sn dt* — i bout d^un déferlement 1 
«FmtoiéraBce - à Firtaadaise *. 
L*nssge de la forte pourrait, an 
contraires provoqiier des explo- 
skmsptesykde^es encore. 1 


La grande offensive iradenne 
contre l’Irak, attendue depuis pin- 
scars semâmes, parait désormais en 
coûts. Elfe se développe depuis la 
mût do. mercredi - 22 an jeudi 
23 février sur trois fronts et pln- 
àems axés s’étendant sur une ligne 
fengtfe d’environ 300 kfiomètres. 

Selon on communiqué diffusé ce 
jeudi eu fin de matinée à Téhéran, la 
route Bagdad-Bamorah aurait été 
coupée sur’ plusieurs points par les 
~ forces islamiques. Celles-ci seraient 
parvenues, entr e autres, à atteindre 
le confluent du Tigre et de 
FEapfarale, à une cinquantaine de 
kdomètre* an nmd de Bassorab. 
Rus au nord, i AU-Gbarbi, elfes 
auxafeut bloqué cette artère vitale. 
Toujours selon Téhéran, l’année ira- 
lôexute bat en retraite tout au long 
du front (voir notre carte page 4). 

Cette opération désignée par 
Tâteran sous le nom d*« Aurore o » , 
avait été amorçée dans h mût du 
mandî au mercredi et avait suivi 
«Aurore S» qui avait été déclen- 
chée plus au sud, «fawg fe région de 
Bastan, avec l’objectif d’atteindre 
un second tronçon de h principale 
route de l'Irak. 

: Le_ tnûâhne front a été ouvert 
encore plus an sud, è que^ues küo- 
n tetre s de Bamorah. nunque port 


LÉS 


irakien sur le Godfe. Téhéran parait 
conférer i cette dernière bataille 
une importance particulière en la 
distinguant d’« Aurore 5 » et 
(T «Aurore 6 ». Elle est, en effet, 
curieusement désignée comme étant 
« l’opération spéciale Kheibar * (du 
nom de la forteresse conquise par 
Fimam AK au septième tiède de 
notre ère). Selon un communiqué de 
Téhéran, diffusé jeudi mafrn, les 
forces iraniennes avaient atteint les 
rives du Tigre, au nord de Bassorab, 
agrès avoir occupé une quinzaine de 

ÉRIC ROULEAU. 

(Lire la suite page 4.) 


Le mécontentement des rou- 
tiers fait tâche d'huile en Europe. 
Des barrages pour protester 
contre ta grave des douaniers ita- 
liens commencent à apparaître en 
Autriche (col de Brenner). Plus 
d'un millier de camions sont 
retenus à la frontière austro- 
italienne et l'autoroute Munich- 
Kufstein (Autriche) a été barrée 
par une cinquantaine de routiers. 
Les Pays-Bas viennent de deman- 
der la réunion d'urgence du 
conseil des ministres trans- 
ports de la CEE pour tenter de 
mettre un terme aux difficultés 
enregistrées aux postes-frontières 
franco-italiens et italo- 


L'AVENIR DE L'AIRBUS A-320 

Après Bonn, Londres accepterait 
de financer fe construction 
de l'avion européen 

URE PAGE 28 L'ARTICLE DE FRANCIS CORNU 

, ..• .i- .■ - • . 

vis LÉS SERVICES "PUBLICS 


autrichiens. Dans ce but, le préfet 
de Turin a réquisitionné, jeudi 
marin, pour une durée de trois 
jours, les douaniers du poste- 
frontière du Fréjus. 

En France, la situation restait 
très tendue et M. Châties Fiter- 
man, ministre des transports, a 
annulé la visite qu’il devait faire, 
jeudi, à Bonn. De très nombreux 
barrages subsistaient sur l’ensem- 
ble des grands axes routiers; dans 
la matinée de jeudi, le centre de 
Rosny-sous-Bois en avait recensé 
deux cent quarante. Les zones les 
plus touchées restant la région 
Rhône-Alpes, la Lorraine, la 
région de Marseille- Aix et la ban- 
lieue nord-est de Paris, et on enre- 
gistrait une aggravation dans le 
nord du pays. En dépit de plu- 
sieurs tentatives pour mettre fin 
au mouvement, quelques cen- 
taines de camions étaient encore 
stationnés à* ns la vallée de la 
Maurienne, où les dissensions 
entre les routiers étaient de plus 
en plus vives. 

A Paris, les représentants de la 
FNTR (Fédération nationale des 
transports routiers) et de 
TUNOSTRA (Union nationale 
des organisations syndicales de 


transporteurs routiers automo- 
biles) ont lancé des appels aux 
pouvoirs publics pour la reprise 
rapide des négociations. 

R éuni , mercredi soir, en conseil 
interministériel, sous la prési- 
dence de M. Jacques Delors, pre- 
mier ministre par intérim, le gou- 
vernement a maintenu les neuf 
propositions faites, mardi, par 
M. Fiierman, et s’en tient au 
calendrier initial des négociations 
qui devraient reprendre le 
1 er mars, si la circulation est rede- 
venue normale. 

Dès le matin même, au conseil 
des ministres, il apparaissait que 
le gouvernement ne semblait 
guère disposé h accélérer la 
déductibilité de la TVA sur le 
gazole pour les transports natio- 
naux comme le .demandent les 
deux organisations syndicales. 11 
en coûterait, en effet, 1,4 milliard 
de francs. 

Le bureau exécutif, du Parti 
socialiste se déclare surpris dans 
un communiqué de l'extension et 
du durcissement du conflit. 11 
reste que, selon un sondage publié 
jeudi soir par le Parisien libéré, 
54% des Français approuvent 
«tout à fait» ou «assez» les 
manifestations routières. 


Du bon usagé des otages 


ExcqKkmiiel dans la corporation 
et eu France par son étendue, le 
m n tiv eiwfttif dC 8 TOOtierS Fcst moins 
par sa méthode. En bloquant la cir- 
culation, les camionneurs, comme 
les douaniers ^ avant eux, prennent en 
otages les usagers de la route, qui 
n'en peuvent- mais. C’est fe fait de 
toutes les grèves des services 
publics, queue qu’en soit la forme - 
grève du zèle des douaniers, cou- 
pures de courant des flèctricfens 
aurai bien que fesbanages routieo. , 
En effet, cheminots, . postier* . 
conducteurs de métro,, enseignants, 
en arrêtant te fonctionnement dtr 
service, n'agissent pas directement 
sur leur employeur, ne mettent pas 
nécessairement leur entreprise en 
difficulté comme fe font tes salariés 
du secteur privé. Pour attirer l’atten- 
tion sur leur cas. ils gênent plus ou 
moins le fonctionnement de la 
machine économique et la vie quoti- 
dienne d'une partie de leurs compa- 
triotes. En prenant en otage les usa- 
gers — voyageurs, entreprises. 
Sèves, parents, ; 0 *i amples citoyens, 
- 3s espèrent «culpabiliser» l'Etat. 
Dans ce pouvoir d’entrave, 3 y a des 
degrés : le& électriciens. ne sont sans 
doute pas loin dn sommet, par le 
nombre d'entreprises et de services 
qu’ils peuvent paralyser «en cas- 
cade», les enseignants près de la 


par GUY HERZLICH 

en faveur d'une limitation du droit 
de grève. Des restrictions plus ou 
moins importantes existent, de fait, 
dans beaucoup de pays étrangers 
fort démocratiques, au profit de sys- 
tèmes d’arbitrage. Ainsi dans ht 
Norvège ou la Suède, imprégnées de 
traditions social-démocrate*, la 
grève n’est légale qu’à rexpàation 
des conventions collectives, et, 
lorsqu'un préavis de grève («Tune 
durée variable selon les secteurs, 
mais rarement moins de deux 
semaines) est lancé, une commission 
de médiation est désignée. Ce n’est 
qu’en cas d’échec qu’on en vient à la 
grève. 

En Fiance, c’est seulement dans 
les services publics que fe droit de 
grève a été vraiment réglementé. Il 
est purement et si mp lement refusé 
aux potiden. aux CRS, aux gar- 
diens de prison, aux magistr ats, as 


nom de la sécurité. Mais dans tous 
les établissements et entreprises 
publics pu privés « chargés de la 
gestion d’un service public », les 


l'arrêt de travail, en vertu d'une loi 
de 1963 adopté après la grève des 
mineurs, coupables d'avoir bravé 
l'autorité du général de Gaulle. 

En outre, dans certains secteurs 
comme EDF, la radio-télévision 
(assimilée à un service public) ou, 
depuis peu, la navigation aérienne, 
le personnel doit fournir un « service 
mipimnm » ou un « minimum tech- 
nique » dé production. D’autre part, 
jusqu'à la loi du 19 octobre 1982, 
existait aussi une disposition dissua- 
sive : la retenue d’une journée de 
grève au mimmom pour tout arrêt 
de travail (aujourd'hui la retenue 
est proportionnelle à la durée de la 
grève). 

• (Lire la suite page 25.) 


LIRE PAGES 9 ET 10 : 

Aux deux bouts du tunnel 

par DANIEL SCHNEIDERMANN 
et 

Les demandes de la base 

par NICOLAS BEAU 

Un pari sur la lassitude 


base; on verra à rasage où se pla- 
cent tes transporteurs routiers. Mais 
le principe reste te même. 

La gêne causée aux usagers pro- 
voque constamment des plaidoyers 


AU JOUR LE JOUR 

Talent 

M. Mauroy vient dé faire 
approuver en urgence par le 
chef de l’Etat un réaménage- 
hænt technique de son gouver- 
nement. 

Pour . céder à la. pression 
des téléspectateurs et des 
déçus du socialisme réunis, il 
esr eréé un « ministère de la 
crise et A* transports d’allé- 
gresse» doté d'un secrétariat 
d’Etat à Pair du temps. Il est 
confié à. M. Yves Montand, 
dont la première mission sera 
d’aller régler le. cqrtfltt- des 
routiers en çhantani sous là 
pluie. 

BRUNO FRAPPAT. 



Entretiens avec vingt-sept grands leaders d’opinion de 
notre temps: H Aron, M. Serres, G. Duby, 

N. WbM A Peyrefitte 1, A Glucksmann, G. Grass, J f . 
A Soljénitsyne, A Zinoviev, £ WieseL. Ko J 


Division, lassitude : tels sont les 
deux paris du gouvernement face au 
mouvement des routiers, sur lequel 
les responsables des organisations 
professionnelles semblent avoir peu 
de prise. En négociant et en aboutis- 
sant à des « conclusions » sur • les 
questions qui sont à l'origine immé- 
diate du conflit », comme l’a souli- 
gné, mercredi 22 février, M. Max 
uallo, le gouvernement a voulu se 
donner les moyens de séparer les 
routiers des Alpes de ceux qui, dans 
le reste du pays, sont entrés en 
action pour des motifs autres que les 
difficultés douanières qui sont à 
F origine du conflit 
La levée des barrages dans les 
Alpes, qui n'était pas acquise jeudi 
matin, en dépit de certains votes des 
camionneurs, permettrait au gouver- 
nement de prendre l'opinion & 
témoin du fait que ceux dont la sur- 
vie de l'entreprise était menacée ont 
eu satisfaction et que les autres, qui 
font durer le mouvement ont des 
motivations différentes. Au cours du 
conseil des ministres, le président de 
la République a conforté le gouver- 
nement dans sa position, qui est de 
discuter des questions profession- 
nelles, mais non des revendications 
qui mettent en cause des choix éco- 
nomiques. M. François Mitterrand a 
souligné qull faut refuser les avan- 
tages injustifiés et coûteux; il est 
clair que. aux yeux du chef de 
l’Etat, l'accélération de la détaxa- 
tion du gazole pour les transports 
nationaux entre dans cette catégo- 
rie. Le président de la République 
est soucieux d’éviter une contagion 
des corporatismes, qui serait encou- 


ragée par les satisfactions accordées 
à une catégorie. 

Le gouvernement a affirmé une 
solidarité sans nuances avec les 
ministres compétents dans cette 
affaire, c’est-à-dire au premier chef, 
M. Charles Fîterman. La tentation 
qui avait pu apparaître, ici ou là, de 
mettre en cause le ministre commu- 
niste des transports semble au reste 
avoir eu peu de prise sur la masse 
des routiers, qui s’en prennent à la 
fonction plus qu'à la personne. 
M. Fiierman est assuré depuis mer- 
credi de l'aval du président de fe 
République et du gouvernement 
tont entier dans la stratégie 
« fermeté-ouverture » qu’il avait 
adoptée, fe semaine dernière, en 
concertation avec le premier minis- 
tre. 

Celui-ci, qui s’était entretenu de 
ce dossier prâdant quelques instants 
avec MM. Fîterman et Delors, à 
l'hôtel Matignon, avant de quitter 
Paris pour vienne, continue d'affi- 
cher une grande fermeté à rencon- 
tre des routiers. Après le rejet des 
propositions du ministre des trans- 
ports par les manifestants les plus 
intransigeants, M.. Mauroy estime 
que le gouvernement a déjà montré 
sa bonne volonté en engageant les 
discussions, alors que tous les bar- 
rages n'avaient pas' été levés, 
contrairement aux assuranc es do n- 
nées par fe FNTR et I'UNOSTRA. 
D affirme qn’O appartient mainte- 
nant à ces deux organisations de 
prendre leurs responsabilités devant 
les professionnels. 

PATRICK JARREAU. 

(Lire la suite page 10.) 


UNE RETROSPECTIVE 

POUR LE RÉALISATEUR DE « NOSTALG1A » 

Le cas Tarkovski 

Lire page 18 l'article de JACQUES SICLIER 











Un peuple sans mémoire ? 

par EUE WJESEL {*) 


L E métier de marchand de ca- 
nons, donc de mort, est sans 
doute profitable : il n'en est 
pas moins scandaleux quand il s'agit 
de canons allemands vendus à l'Ara- 
bie Saoudite. 

On nous dira : ces deux pays sont 
souverains et libres de faire ce qui 
leur plaît. On nous dira aussi : l'Alle- 
magne de l'Oural n'est pas la seule 
nauon qui fournit des tanks aux 
Arabes. Cela est vrai. La France ne 
reste pas loin en arrière. Mais ce 
n'est pas pareil. Je m'oppose aux li- 
vraisons d'armes françaises à l’Ara- 
bie Saoudite, mais pour des raisons 
différentes. Pour la France, il s'agit 
de considérations politiques et éco- 
nomiques. Pour l'Allemagne aussi ? 
Justement, c'est là où elle a ton. 
Quarante ans après la débâcle nazie, 
nous sommes en droit de nous atten- 
dre à ce que l'Allemagne se montre 
plus prudente au Moyen-Orient : et 
à ce qu'elle examine un peu plus 
l'élément éthique de l'équation. 

Attitude irrationnelle de ma 
pan ? 11 se peut que je sois trop sus- 
ceptible. Mais, dans ce domaine, je 
ne cherche pas le raisonnement logi- 
que. Dés que nous touchons aux rap- 
ports entre juifs et Allemands, je re- 
vendique la mémoire comme seul 
critère. 


Les coupables seuls 
sent coupables 

Si Bonn décide d'aider l'Arabie 
Saoudite, qu'il le fasse. Qu'il lui en- 
voie des médecins, des architectes, 
des ingénieurs, des instituteurs : les 
Arabes en ont plus besoin que de 
l'artillerie lourde. Pour les canons et 
les chars, ils n'ont qu’à s'adresser ail- 
leurs. à d'autres marchands : il n'en 
manque pas dans notre société. 

Esl-ce à dire que les armes fran- 
çaises sont moins meurtrières ? Elles 
sont aussi efficaces que les améri- 
caines. Cest pourquoi je m’y op- 
pose. Certes, on nous assure que les 
tanks allemands au français reste- 
ront à tout jamais en territoire saou- 
dien; et qu'ils ne serviront jamais 
dans une guerre contre l’Etal juif. 

Je demeure sceptique. L’Iran, 
vous vous souvenez ? Les armes 
saoudiennes risquent un jour de tom- 
ber entre les mains de nos ennemis 
communs. 11 faut être bien naïf pour 
ue pas admettre que celte 
possibilité-là est réelle. 

Mais, en vérité, le cœur du pro- 
blème est ailleurs ; il se trouve dans 
les consciences allemandes. Le fait 
que cette affaire n'ait pas soulevé 
une V3gue de protestations en Alle- 
magne même, surtout parmi les 
jeunes, et - pourquoi pas - parmi 
les pacifistes, moi. je le ressens avec 
inquiétude. 

Comment justifier - comment 
expliquer - leur manque de tact et 
de sensibilité ? Auraient-ils tout ou- 
blié ? Tout effacé ? 

Lors de sa visite officielle en Is- 
raël, le chancelier Kohl rejeta Ja no- 
tion de culpabilité collective concer- 


nant le passé nazi de sou pays. Moi 
aussi. Les coupables seuls sont cou- 
pables. Les jeunes sont, par défini- 
tion. innocents. Donc, irréprocha- 
bles. Les persécutions, les 
agressions, les tortures, les massa- 
cres. ils n'y étaient pour rien. Nous, 
juifs, avons trop souffert en tant que 
communauté ethnique et religieuse 
pour lancer des accusations collec- 
tives contre tel ou tel groupe. 

Mais, cela dit, les Allemands ne 
devraient-ils pas manifester un peu 
plus de sensibilité à l’égard d’Is- 
raël 1 Alois Martens. au cours de la 
même visite, n’hésita guère à offen- 
ser ses hôtes par ses déclarations se- 
lon lesquelles les Allemands, au- 
jourd'hui, ne se sentent plus obligés 
d'adopter une politique spéciale en- 
vers Israël. Israél est. pour lui, un 
pays comme les autres ; et l’Allema- 
gne aussi. Liquidé, le contentieux 
entre les (feux peuples. Qu'on n’en 
parle plus. Désormais, il n’y aurait 
que l’intérêt national de l’Allemagne 
qui devrait, selon Martens et Kohi, 
peser dans la balance des Alle- 
mands. 

Traduisent-ils vraiment le senti- 
ment général de leur peuple ? Celui- 
ci n'aurait-il plus de remords ? Plus 
de regret ? Dans ce cas, l’affaire qui 
nous concerne est plus grave que je 
ne l’avais pensé. Sur le plan mili- 
taire. la menace est dirigée contre 
Israël ; mais sur le plan psychologi- 
que et moral, elle vise l’Allemagne 
elle-même. 

Qu'il le veuille ou non, un peuple 
sans mémoire restera, à sa façon, un 
peuple à part. 

(*) Ecrivain américain qui rient de 
publier aux éditions Grasset le Cin- 
quième Fils. 


LETTRES AU 

Sur le terrean 
de la crédulité 

Dans te numéro du 7 février 1984, 
sous le titre - Des mages pour une 
entant perdue», le Monde attire à 
jus:c titre l’attention de ses lecteurs 
sur. la facilité qu’ont divers charla- 
tans à détourner d'une attitude rai- 
sonnable. voire de mesures efficaces, 
ceux qui sont victimes de quelque 
malheur, voire les gendarmes qui 
œuvrent à soulager ces malheurs, à 
retrouver les disparus, ootamment- 
Certcs, cette facilité est étonnante : 
elle repose sur une crédulité très dis- 
tribuée en France et à laquelle 
toutes sortes de phénomènes contri- 
buent depuis simplement une reli- 
gion mal comprise, jusqu'à la diffu- 
sion passive par les médias de 
« faits - scientifiques - quand cette 
diffusion a lieu, - en passant par un 
enseignement qui vise sauvent plus à 
informer qu’à expliquer. 

Parmi ces facteurs de crédulité, 
l’institut de Toulouse dont vous par- 
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« LE DIFFÉREND », de Jean-François Lyotard 

Une philosophie post-moderne 


A VEC te Différend (IJ, Jean- 
François Lyotard nous 
dorme ce qu’il appelle son 
e livre de philosophie ». Serait-ce 
que ses quinze précédents ou- 
vrages pariaient d'autre chose ? 
Non, bien sûr ; mais cette fors Lyo- 
tard se dégage complètement des 
cadres préétablis que pouvaient of- 
frir à sa pensée d'autres systèmes : 
le marxisme, le sémiologie, la psy- 
chanalyse. U prend ses risques, 
tout seul. Il se lance hardiment 
dans une veste entreprise : mettre 
la philosophie à l'heure de notre 
époque, de cet fige < post- 
moderne s qui aurait commencé. 3 
y a plusieurs années déjà, - tout 
au moins pour quelques-uns — 
mais qui resterait encore à penser. 

Vaste entrepri s e, je le répète, et 
sur laquelle il faudra revenir. Di- 
sons d'emblée que le Différend est 
en tout cas l’un des meilleurs livres 
de Lyotard. S'il ne convainc pas 
toujours, 3 intéresse constamment. 
Et s'il irrite partais, il s'agit alors de 
cette irritation saine que provo- 
quent des discours décapants, sti- 
mulants. L'argument de l'ou- 
vrage 7 L'auteur l’expose lui-méme 
très bien dans une « fiche de lec- 
ture » qui tient lieu de préface et 
qui, dit-il. permettra à ceux qui le 
désirent de parler du livre sans 
l'avoir lu. 

La réflexion de Lyotard part de 
la polémique récente entre Fauris- 
son et Vidal-Naquet sur la question 
des chambres à gaz. Cefles-d n'ont 
pas existé, prétend Faurisson. 
puisqu'on n'a jamais pu trouver 
une seule personne qui les ait vues 
fonctionner (évidemment, tous les 
témoins sont morts sur place). La 
logique traditionnelle de l'historien 
— incarnée non seulement par 
Vidal-Naquet mais par bien d'au- 
tres — est impuissante à réfuter ce 
genre de «raisonnement». On a 


donc affaire ta non à un simple li- 
tige (dans lequel les deux interlocu- 
teurs parieraient le même langage), 
mais à un véritable différend, c'est- 
à-dire à un « conflit qui ne pourrait 
être tranché équitablement fauta 
d'une règle de jugement appBcable 
aux deux argumentations ». 

Il est aisé de montre- que les 
conflits de ce type sont innombra- 
bles. H y a presque autant de 
« genres de discours » que de gens 
qui parient, et II n'existe aucun 
« discours universel » susceptible 
d'arbitrer les différends entre eux. 
Ou, comme le dit Lyotard : « Il n'y 
a pas de e langage» en générai, 
sauf comme objet d’une idée » (au 
sens kantien du terme). Il n'y a que 
des phrases singulières. Ces 
phrases sont la plupart du temps 
hétérogènes e n tre elles. Toute la 
question est de savoir comment les 
enchaîner sans perdra la raison. 
Inutile. au demeurant de se réfu- 
gier dans te silence, puisque (e si- 
lence lui aussi est une façon de 
parier. 



Mais quelle est donc, ici et 
maintenant, la meilleure façon de 
parier ? La plus appropriée, la plue 
juste ou la plus convaincante ? Tel 
est dans son urgence brûlante, le 
problème central de la philosophie. 
Que doit-on dire pour continuer ? 
Que va-t-il arriver ensuite 7 eLa 
réflexion, écrit Lyotard, exige qu'on 
prenne garde à l'occurrence, qu'on 
ne sache pas d$è ce qui arrive. BHe 
laisse ouverte la question : arrive- 
t-il ? » (dans laquelle, ajourerais-je, 
le « 8 » est bien évidemment imper- 
sonnel. Bref, elle est un projet in- 
fini, un discours sans conclusion, 
un parcours sans terme assignable. 
Le temps ne peut jamais être exclu 


de la philosophie, a ne tait qu’un 
avec elle (Bergson ne disait pas au- 
tre chose). 

On le voit te coextsn si vit é du 
langage et du temps, source d'in- 
nombrables paradoxes, représente 
le fil conducteur des quelque deux 
cent soixante paragraphes — re- 
groupés par sections — qui consti- 
tuent ce Bvre étrange, construit 
comme une boîte de fiches. Cha- 
cun de ces deux paragraphes, 
contribue à nuancer r analyse selon 
deux grandes directions princi- 
pales. L'une est évidemment four- 
nie par Se second Wittgenstein — 
celui des investigations philosophi- 
ques — et par toute la phi lo sophie 
anglo-saxonne du langage, en par- 
ticulier par la « pragmatique », — 
discipline qui rapporte les énoncés 
linguistiques aux différents 
contextes dans lesquels 3s peuvent 
être utilisés. 

L'autre direction, peut-être plus 
inattendue (encore qu'elle ne le 
soit pas tout a fart pou- qui a lu 
Bonhomie ÜbkSnale (2), est repré- 
sentée par le dernier Kant. Celui 
des tories historico~pol biques, ce- 
lui de la « quatrième critiqua » qui 
ne fut jamais écrite. Lyotard pense, 
en effet, que le caractère problé- 
matique de f enchaînement d’une 
phrase sur une autre phrase consti- 
tue l'essence du politique. U ouvre 
par là même une voie d'accès origi- 
nale eux problèmes du pouvoir et 
de l'organisation sociale. Et peut- 
être rêve-t-il. en escroc, d'écrire 
cette « critique de la raison politi- 
que » qui - ce n'est pas un hasard 
— est restée è l’état de frag m ents 
dispersés dans les derniers écrits, 
trop peu lus, de Kant— 

C'est sans doute sur ce point 
que les lecteurs de Lyotard auront 
le plus d'objections à soulever. 
Dans quelle mesure est-il légitime 
de réduire, comme il le fait, toute 


réalité à des jeux cfe plr aa e s ? Ja 
sais bien qu’il ne s’agit pas d'une 
réduction au sens propre, mais pfa- 
tôt d’une * façon de parler ». S 
n’empêche que, lorsque Lyotard 
affirma qu'efl n'y aurait pas tfee- 
pace et de temps indépen dam ment -, 
d’une phrase nip. 1 16), 3 semble 
faire un peu trop rapidement Féoo- .. 
nom» d'une démonst rati on, et sur- 
tout fl s’expose au reproche d'idéa- 
lisme. fl an va de mémo (01000*3 
^rnine, d'un geste. la problème du 
corps, du vécu, de ta souffrance .. 
(p- 126). 

U est vrai que, par eSours. 3 cé- 
lèbre la supériorité du langage 1 
équivoque sur l'univoque, data po- ' 
Jyaéntia sur la « sens unique », du ■ 
différend Sur le dtatogue. Et quTT 
propose de défisses* la ptetonteme . 
— considéré comme r essence de . 
toute métaphysique — en (fraction. ■ 
d'une pensés résolument piurieDe, 
fragmentée, capable de se remet- 
tre perpétuellement en causa. Une - 
pensée post-modems ? Sans 
douta, si l’on sttand par «pose- - 
moderne» l'attitude (ti flicita qui 
consiste à la fois è refuser le "• 
confort des systèmes ronronnants 
(marxisme etc.) et A né pas déses- 
pérer de l'avenir. ' 

La question « arrive-t-il ? » 
reste donc, phrs que jamais, è f Or- 
dre du jour, tt faut enchaîner, coûta 
que coûte. Nul ne sait oa que aère 
la prochaine phrase, mais 3 faut 
croire qu'il y en aura une. Car tant 
que r homme parlera, tant que ta 
philosophie résistera - au tbscours 
de l'économie ou au discours du 
maître, — M rie pourra se bercer . 
de l'Surion qu'elle triomphe de fa 
mort. 

C.DÉLACAMPAGNE. 


' . (1) Le Différend. Ed. de Misaix, 
Iîrf4,2fi0p. 

(2) Ed.derttesfc.1974.- • 
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lez (et qui n’a pas te - sérieux - ni le 
caractère officiel que vous lui prê- 
tez) contribue - et ce ne sont pas 
ses premières armes dans la - désin- 
formation - à engendrer Ira 
pires aveuglements. . _ < ’• 

JEAN -CLAUDE PECKER, 
membre de l’Académie de s sciences. 

Des sanctions sans juge 

Trois députés ont été frappés 
d'une sanction, la censure simple, 
par l’Assemblée nationale statuant & 
la majorité, conformément an règle- 
ment de l’Assemblée nationale pré- 
voyant que peuvent être réprimées 
les injures adressées au président de 
la République. Nous vendrions sim- 
plement relever que les députés 
sanctionnés ne peuvent faire appel 
de cette décision devant aucune ins- 
tance juridictionnelle on non, en 
l’état actuel de notre droit, et noos 
interroger sur 1e point de savoir si, 
dans un Etat de droit, il est admissi- 
ble que puissent exister des sanc- 
tions sans juge. 

On pourrait objecter qn*Q s’agit 
d’actes parlementaires et qu’il y a 
une tradition d’immunité juridic- 
tionnelle de ces actes commandée 
par le respect de la souveraineté du 
Parlement. Mais cela n’est plus 
exact depuis 1958, car les princi- 
paux actes parlementaires sont dé- 
sormais soumis au contrôle du juge : 
les règlements des Assemblées à ce- 
lui du Conseil constitutionnel et les 
actes relatifs à l'administration des 
Assemblées, et notamment au per- 
sonnel de celles-ci, au juge adminis- 
tatif ou judiciaire. Restent comme 
cas de « déni de justice », ainsi que 
nous l'avions relevé il y a quelque 
vingt ans, les sanctions infligées & 
des parlementaires... 

U serait donc souhaitable d’insti- 
tuer un contrôle du Conseil constitu- 
tionnel sur Ira derniers actes parle- 
mentaires bénéficiant de l’immunité 
juridictionnelle. Compte tenu de la 
compétence générale attribuée au 
juge constitutionnel en matière de 
contrôle du règlement des Assem- 
blées. on pourrait, par une modifica- 
tion de (a loi organique relative au 
Conseil constitutionnel, préciser que 
l'application du règlement de l'une 
ou (autre Assemblée peut être véri- 
fiée par le Conseil sur saisine du ou 
des parlementaires concernés ou du 
président de l’Assemblée. 

LOUIS FAVOREU 

président honoraire 
de l’universltÉ d’Aix-Marselile-III. 

Des médecins 
comme otages... 

Une fois encore, des « médecins 
sans frontières • ont été enlevés et 
pris en otages. Ce genre àt pratique 
tend à devenir une procédure habi- 
tuelle de pression ou de négociation 
pour des Etats ou des groupes sans 
scrupules. Le médecin, par sa prati- 
que et sa tradition, est en effet 1e 
symbole et le garant de l'intégrité 
des hommes en toit qu’individus- 


On ne peut pas toujours affirmer la 
même chose de la part des E t a t s. 
Aussi faot-îl jauger l’enlèvement des 
médecins à la mesure du problème 
posé par le tiers-monde : la. rencon- 
tre de l’humanisme et de lia politi- 
que. . ' 

Tous les Etats civilisés ont inscrit 
les droits de l’homme dans leur 
Constitution. Cest d’ailleurs pour- 
quoi une pratique médicale univer- 
selle peut s’y épanouir. Sans qu’il 
soit besoin de le formuler ou de le 
définir, chacun, dans nos pays, sait 
ce qu’est un médecin, ce qu’est son 
art et tout ce qull garantit a son pro- 
chain, du moment qn’il est malade, 
qu'il souffre, qui! est abandonné. 
Mais il faut bien constater que les 
régimes totalitaires ne voient dans 
ce comportement qu'une intention 
politique : 

» Au nom de quoi venez-vous en 
aide aux pauvres gens et qui est der- 
rière vous ? », demandent-ils en 
substance. 

La question est stupéfiante... H 
est plus stupéfiant encore de ne 
même pas envisager cette réponse : 
« Nous sommes ici au nom de lira- 
maoïsme, parce que c’estun devoir 
de solidarité que de venir en aide 
aux hommes à l'abandon. » 

Traiter les médecins comme des 
otages, comme des représentants 
d’une politique ou d'une idéologie, 
fait désespérer de cette époque. 

Faut-il que l’on soit devenu aveu- 
gles et sourds, que tes cœurs se 
soient enduros pour ne pas com- 
prendre que des actes de tendresse, 
de compassion, de fraternité ne ca- 
chent aucune intention machiavéü- 


Paris, et, en 1981, la revue le Spec- 
tacle du monde oounaz le même 
sort. 

Jamais ce genre de décisions, 
quand elles étaient prises par la gau- 
che, n’a donné lieu à une protesta- 
tion dü « Moufle des livres*. Les 
chroniques de P-Gaxotte, Robert 
Poulet ou P. Gripari présemaient- 
elles un moindre intérêt littéraire 
que celles de P. Gantait* ou de 
BouviepAjam dans Europe f 
MICHEL LE ROUX 
( CkStaUntdren, Côtes-du-Nord j. 

Le savoir, plus cher 

Le Monde du U février rapporte 
les vues de M. Louis Mexandeau sur 
la prochaine augmentation des tarifs 
postaux pour l'acheminement du 
courrier— 

M. Mexandeau, qui envisage de 
faire payer plus cher l’élargissement 
du savoir, oh le Monde a un rôle in- 
déniable. va priver des citoyens, 
parmi lesquels des enseignants qui 
ne savent pas tout, d’une source de 
perfecfiônnemenL 

EUGENE MULOT 

(Pontde-Metz). 

L’Eiiwpe sans tnfsnts 

Les chiffres stupéfiants que vom 
publiez dans « le Monde de l’écono- 
mie » du 7 février, notamment pour 
l'Italie, conviennent d’être davan- 
tage commentés et explicités pour le 
lecteur principalement à cause de 
leur gravité, s’ils se maintenaient 
Tout particulièrement ceux qui 
concernent lés régions de Ligurie et 
d'Exnilie-Romagne. L’indice de fé- 


condité approché que signifient ccs 
faibles taux de natalité (de Tordre 
de 6 pour 1 000- en Ligurie) est de 
J enfant sur femme an lieu de 240 
en 1964. ' 

: Comme fe rai montré dans la 
France ridât, à tohg.terfiKyle main- 
tien d’une tfrfle fécondité signifie 
84 décès pour ara: naissance (avec 
respétance de vie telle qu'elle est 
chez nous aujourd'hui), soit 47 % de 
personnes de ptnrôe Soixante ans et 
moins de. 10% de mqips de vingt 
ans. Au colloque de Liège, 1e 25 no- 
vembre 1 983; tes démographes ita- 
liens p ré se nts avaient évalué à 6 
pour 1 000 la natalité lîmre, à 8 
pour 1 000 celle de FItaEe du Nord. 
D’après mes calculs, te fécondité de 
Tltalie du Nord est inférieure è 14 
enfant par femme, celle du Centre 
est fi 1,5, te Sud se situe un peu au- 
dessus de 2 (2,08), avec un maxi- 
mum eu Campante. Les taox de na- 
talité vont de 6 pour 1 000 è 15 pour 
1 000 selon les régions. 

En France, ed 1983, une légion 
aura pour 1a première fois un taux 
de natalité ft un chiffre (9,95 pour 
1 000) : le Li m ousin, 7 300 nais- 
sances domiciliées, 733000 habi- 
tants, une fécondité de 145 enfant 
par femme. D’aflletto, Ligurie et Li- 
mousin Ont des taux de mortalité 
voisins et assez élevés (13 à 14 pour 
1 000) . La comparâbod des nata- 
lités correspond aussi à celle de te 
fécondité car les structures aux figes 
adultes paraissent voisines d’un bu- 
tent par femme, 

JEAN LEGRAND, 


Conflans-S mnte-Hoaafine (Yvelùies). 


que. 

Qu’on laisse les médecins se ren- 
dre au chevet des malades quels 
qu’ils soient, oè qu’ils soient, pou- 
les secourir et les empêcher de mou- 
rir». 

De toute façon, ils doivent le faire 
et 3s continueront de le faire... £1 
s'agit d’une loi morale, d’une loi in- 
contournable... d’en acte de foi en 
l’homme. 

O XAVIER EMMANUELLL 

vice-président 

de Médecins sms frontières. 

Désabonnements 

Permettez-moi de réagir à di- 
verses pointes lancées par votre jour- 
nal contre 1a municipalité de Dreux, 
coupable d’avoir remplacé à te bi- 
bliothèque municipale la revue 
l’Histoire par 1a revue Hisioria et 
d’avoir mis fin 3 son abonnement 3 
la revue Europe, événement si consi- 
dérable qu’il justifie un grand 
■ écho» dans «le Monde des li- 
vres» du 6 janvier (repris depuis 
par le Nouvel Observateur f. 

Les municipalités qui ont fait ces- 
ser l'abonnement de leur bibliothè- 
que municipale î des revues de 
droite sont légion. Je citerai seule- 
ment celte de Brest : 1e premier soin 
de te liste sociate-communiste de 
M. Le Blé en 1978 fut de mettre fin 
à l'abonnement ft la revue Ecrit de 
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L'ÉVOLUTION DU CONFLIT AU LIBAN 


Une certaine détente semble s'amorcer 
sur les plans militaire et politique 


Beyrouth. — Malgré une nouvelle 
flambée de violence, mercredi 22 fé- 
vrier en fin d'après-midi, U n’est pas 
impossible le Liban se cfirige vers 
une trêve ou, au" moins, vent un apai- 
sement provisoire de la guerre qui y a 
repris au début du mois en cours. 

l'éc ha nge de tas cfartiNern a tué 
ou blessé, à l'ouest une quinzaine de 
soldats de fa brigade dissidents et un 
mffitaire fiança», fl a atteint les 
camps palesthéens de Bocj Barajneh 
et Châtila, et du côté chrétien, les 
abords du palais présidentiel Baabda. 
Ce bombardement traduit surtout 
semble-t-ï, une manifestation de 
«mauvaise humeur» de la part du 
pouvoir central ou des milices chré- 
tiennes & l'égard du déploiement de 
l'armée a Beyrouth-Ouest sous le 
parrainage d’Amal (milice chuta) es- 
sentiellement, et du PS* (druze) ac- 
cessoirement. Fermement voulu par 
le chef cfAiral. M. Nabfli Barri, ce dé- 
ploiement a eu flou le jeudi 23 février 
à 8 heures, comme prévu. M. Barri 
avait déclaré : «le pilonnage, qui a 
touché certains quartiers résidentiels 
tie Beyrouth-Ouest et de la banlieue 
sud et qui a directement irisé ta ca- 
serne Henri-Cbébab. a pour objectif 
de torpiller h plan da sécurité consh- 
. tant à déployer l'armée pour épauler 
las FSL (...) Cas fonts rives (...) 
n'ébranleront pas notre détermina- 
tion da mettre à exécution ce projet 
national unique en son genre. Toute 
réédition da ces incidents entraînera 
rma riposte rBssuasiva. Nous ne nous 
désisterons pas de notre plan de sé- 
curité, n'en déplaise aux auteurs de 
cas bo mb ardements, qu'il s'agisse 
de l'armée de l'Est ou des Forces B- 
banmsee. » L’armée, pour sa part a 
catégoriquement démenti avoir pro- 
cédé au bombardement de la ca- 
serne. 

Bien qu'ayant suscité moins de 
réactions, le bombardement des 
camps palestiniens a été plus meur- 
trier : neuf morts, cinquante blessés. 
Un militaire français a été tué et un 
autre blessé, dans leur poste qui est 
le plus avancé du cfispositif fiança» 
en direction du sud de Beyrouth. Ces 
deux soldats sont les premières vio- 
times au sain du contingent français 
depuis la reprise des troubles è Bey- 
routh, le 3 février. 


Les «conseils» (te Ryad 


Malgré cas événements, une car- 
tune détente est perceptible sur le 
terrain. La pression sur Souk- 
B-Gharb est fo r temen t atténuée et te 
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bataflie, le long des lignes de démar- 
cation è Beyrouth, a pris son « allure 
de croisiâre ». En même temps, tes 
Saoudiens, malgré la fin de non- 
recevoir catégorique essuyée par leur 
ministre des affaires étrangères, le 
semaine dernière à Damas, ont jugé 
qu'ils disposaient d'éléments leur 
p er met ta nt da relancer leur démar- 
che. Ils ont, an conséquence, haussé 
d'un cran le reveau de leur médiation 
en déléguant le prince héritier Abdal- 
lah, l'homme qui sait le mieux, riiez 
état, convaincre les Syriens. Effecti- 
vement, un certain dégel parait s' être 
produit. L’émir Abdallah a laissé son 
neveu, l'émir Bander, à Damas et 
T émissaire fibano-saourfien, M. Rafle 
Hariri, fret de nouveau la navette en- 
tre Damas et Beyrouth- 

Selon des Informations parvenues 
Ici, l'Arabie Saoudite aurait mis en 
garde (a Syrie contre un «coup 
fourré » de la part d'Israël et lui au- 
rait conseillé la prudence. Une re- 
lance de l'invasion du Liban par Israël 
étant exclue, on-ünagine A Beyrouth 
d’autres scénarios susceptibles de 
constituer pour Damas un risque suf- 
fisamment grave pour l’inciter A frei- 
ner sa pression. Outre une intensifi- 
cation des bombardements aériens, 
tenue pour probable et même pour 
déjà amorcée, on se demande si Is- 
raël ne pourrait pas couper la route 
Damas-Beyrouth d’une façon ou 
d'une autre. A partir des positions 
avancées israéliennes sur le mont Ba- 
rouL cetera devrait pas Stre très dif- 
ficile. Si tel était le cas, la position 
des alliés de la Syrie A Beyrouth et en 
montagne pourrait devenir précaire. 
On a noté kâ que le president Assad, 
malgré un état de santé qui l'oblige è 
limiter ses aucfiences, a reçu longue- 
ment, deux fois en deux jours, le 
prince Abdallah. 

Ra<£o-Damas a annoncé que les 
deux hommes sont convenus de la 
nécessité d’un cessez-le-feu au Liban 
pour permettre la mise en œuvre 
d'un dialogue national. EssentieUe- 
msnt, la nouvelle formule de com- 
promis envisagerait l’abrogation de 
l'accord Sbano-israélien du 17 mai 
1983 et la nomination d’un premier 
ministre, qui en ferait l’annonce si- 
multanément avec le président de le 
Répuhfique. Chrétiens et musulmans 
seraient associés à cette initiative. La 
« sort» honorable » pour le président 
Gamayei consisterait donc A laisser 
la Chambre des députés, qui a voté 
l'accord du 17 mai. revenir par un 


A TRAVERS LE MONDE 


Chili 

SANTIAGO DÉNONCE LES 
INGÉRENCES FRAN- 
ÇAISES. — Le gouvernement 
chilien a, 1e mardi 21 février, 
qualifie d’« inacceptable ingé- 
rence » dans les «flaires inté- 
rieures la récente dénonciation 
par le Qnai-d’Orsay de l'arresta- 
tion de M. Manuel Almeyda, pré- 
sident du Mouvement démocrati- 
que populaire, une coalition 
regroupant des organisations so- 
cialistes, communistes et d'ex- 
trême gauche, indique r Agence 
France-Presse {Je Monde daté 
19-20 février). 

Etats-Unis 

LE SÉNAT APPROUVE UN 
PROJET DE RÉTABLISSE- 
MENT DE LA PEINE DE 
MORT POUR LES CRIMES 
CONTRE LA SÛRETÉ DE 
L'ETAT. - Par 63 voix contre 
42, le Sénat a adopti on projet de 
loi qui prévoit la -peine de mort 
pour les espions, les terroristes et 
les auteurs de meurtre ou de ten- 
tatives d'assassinat du chef de 
l'Etat. La Chambré des représen- 
tants doit encore examiner le pro- 
jet. La Cour suprême avait fait 
des réserves sur la constitutionna- 
lité de la peine de mort en 1972, 
m»~m depuis cette date trente-huit 
Etais de la Fédération ont révisé 
leur législation pour tenir compte 
de cet avis. — {AP.. Reuter. 
UPI.) 

PLUS DE 233 MILLIONS 
D’AMERICAINS. - La popula- 
tion américaine était au 1 er juillet 
1983 de 233,98 millions de per- 
sonnes, sent 7,4 millions (33 $0 
de plus qu’en avril 1980, selon les 
dernières estimations du bureau 
américain du recensement. Le 
taux de croissance le. plus impor- 
tant (193 %) a été établi en 


Alaska, tandis que quatre Etats 
du Middle-West (Michigan, 
Ohio, lowa et Indiana) ont connu 
une baisse de leur population. Au 
total la croissance de la popula- 
tion, qui s’est produite presque 
exclusivement dans les Etats du 
Sud et de r Ou est du pays, a été 
moindre qu'elle n’était dans les 
années 70. — (AFP.) 


Grèce 

» NOUVEAU PARTI. - Le dé- 
puté Stathis Panagoulis (indé- 
pendant de gauche et ancien se- 
crétaire d'Etat A l’intérieur du 
gouvernement de M. Andréas Pa- 
pandréou) a annoncé, le mer- 
crédi 22 février, la création du 
Groupement socialiste unifié de 
Grèce (ESPE). qui s'adresse A la 
classe laborieuse « victime des 
rapports capitalistes de produc- 
tion ». M. Panagoulis avait dé- 
missionné du gouvernement, en 
août 1982, accusant le PASOK 
de ne pas avoir tenu ses pro- 
messes électorales. Q avait été ra- 
dié du parti. - (AFP.) 

Guatemala 

APPEL a DES ÉLECTIONS 
DÉMOCRATIQUES. - Douze 
organisations politiques du centre 
et de la gauche ont annoncé, le 
mardi 21 février au Guatemala, 
la formation d'une Coordination 
démocratique guatémaltèque 
(CDG) pour que Jes élections, 
prévues le 1“ juillet 1984, se dé- 
roulent démocratiquement. La 
CDG, qui regroupe la Démocra- 
tie chrétienne, l’Union du centre 
wnfinmnl. le Parti social-chrétien 
et le Front civique démocratique; 
entre autres, demande l’im partis- 
lité absolue de l’armée et du gou- 
vernement et La réforme de la loi 
électorale. fille dénonce le « cli- 
mat de violence - . — (AFP.) 


autre vota sur sa décision première. 
L’Assemblée y est toute prête. Après 
quoi, la conférence interlibanaise de 
Genève reprendrait et un gouverne- 
ment d'union nationale serait consti- 
tué sur la base de la politique et des 
réformes institutionnelles, qui y se- 
raient convenues. 


Un c sommet » religieux 

Si l'on nourrit A Beyrouth quelque 
espoir sur le premier volet da l'opéra- 
tion - abrogation de l’accord et 
cessez-le-feu. — on n’entretient pas 
d'illusions sur le second : conférence 
de Genève et entente nationale. 

M. Camille Chamoun, le président 
du Front libanais (chrétien), a mis en 
garde contre l’abrogation de l’accord 
(ht 17 mai (te Monda du 23 février) et 
le parti phalangiste du président Ge~ 
mayeJ, principale composante dudit 
Front, y est en principe opposé. Mais 
H a adopté, mercredi, une attitude 
souple : r Si nous constations qu'un 
compromis honorable et adéquat 
pour le Liban est possible avec la Sy- 
rie. Je le dis franchement : l'abroga- 
tion de l'accord n'est pas un pro- 
blème pour nous », a déclaré 
M. Joseph Abou Kfiafil, membre du 
bureau politique des phalanges. Il a 
ajouté : *Si certains à Beyrouth- 
Ouest estiment que l'abrogation de 
l'accord aidera à un consensus in- 
terne, 6 Beyrouth-Est on apprécie dif- 
féremment la situation. U existe une 
psychose dans les mitieux chrétiens, 
un rayer organique d'une certaine 
mainmise syrienne sur le pays, que 
ce/a soit justifié ou pas. Chez les 
chrétiens, le courant populaire est fa- 
vorable à Israël C'est une réalité. Ils 
estiment que seul Israël peut les ai- 
der en ce moment parce qu'H l'a déjà 
fait une fois, ce qu’aucun autre pays 
n'a fait » 

Autre signe positif : un « sommet 
religieux » ietomo-chrétien s'est tenu 
mercredi en secteur chrétien, auquel 
ont participé ie mufti sunnite et te 
premier uléma chiite, au côté de pa- 
triarches et évêques chrétiens. Il 
s’est achevé sur un appel A l’entente 
nationale et sur la convocation d’as- 
sises religieuses plus structurées, le 
1* mars. 

On pense A Beyrouth que le repli 
des «marines» sur leurs navires 
s'accompagnera d'un retour en 
scène d'Israël qui a. jusqu'à présent, 
assisté an spectateur aux déboires 
des Etats-Unis au Liban durant près 
d’un an et demi. 

LUCIEN GEORGE. 


Hongkoni 


• REPRISE DES DISCUS- 
SIONS SINO-BRITANNI- 
QUES. - Les discussions entre 
Britanniques et Chinois sur l’ave- 
nir de la colonie britannique om 
repris ce mercredi 22 février à 
Pékin. U s’agit de la neuvième 
séance des négociations engagées 
en juüleL 1983 pour tenter de par- 
venir A un accord sur le statut de 
ce territoire après 1997, date à la- 
quelle expire le bail britannique. 
- (AFP.) 

Irlande du Nord 

• UNE FUSILLADE: TROIS 
MORTS. — Une fusillade entre 
une patrouille militaire et plu- 
sieurs civils a fait trois morts - 
dont on soldat - et un blessé 
grave, le mardi 21 février, dans le 
village de Carness-Dunioy (îlot 
catholique au nord-ouest de Bel- 
fast, dans une région à majorité 
protestante). Les policiers, qui 
ont retrouvé trois armes sur les 
lieux de l'affrontement, pensent 
que les deux civils appartenaient 
à l'IRA. - (AFP. Reuter.) 

Madagascar 

• M. RATSIRAKA A L’ÉLY- 
SÉE. - Le président malgache, 
qui séjourne en France à titre 
privé, a été reçu, mercredi 22 fé- 
vrier, par M. François Mitter- 
rand. A sa sortie de l’Elysée, 
ML Ratsiraka a affirmé que les 
négociations entre son gouverne- 
ment et le Fonds monétaire inter- 
national se poursuivaient et 
qu'une mission du FMI séjour- 
nait à Madagascar, ce qui expli- 

S c le rep ort de ia réunion du 
ub de Paris, qui devait se réu- 
nir début février, pour étudier un 
rééchelonnement de la dette mal- 
gache, évaluée & 1,4 milliard de 
dollars. 


AFFIRMANT QUE LA MISSION DES * MARINES » N'EST PAS TERMINÉE 

M. Reagan nie que les Etats-Unis 
soient en train de « prendre la tangente » 


Washington. — M. Reagan a lon- 
guement nié, mercredi 22 février, 
que (es Etats-Unis soient en train de 
* prendre la tangente - au Li- 
ban (1) et aient perdu de leur crédi- 
bilité dans l’ensemble du Proche- 
Orient. Peu argumentées et souvent 
confuses, les explications qu'il a 
fournies au cours de sa conférence 
de presse n'om cependant pas donné 
le sentiment que Washington ait ac- 
tuellement une politique dans cette 
région. 

A trois reprises, M. Reagan a dû 
se défendre d’exercer ses responsabi- 
lités présidentielles avec un certain 
dilettantisme et d’avoir du mal à 
trancher entre les avis contradic- 
toires de ses différents conseillers. 
Fréquemment avancées par la 
presse depuis deux semaines, ces cri- 
tiques venaient d’être reprises la 
veille par M. Mondale, le candidat 
démocrate que le président sortant 
devra, selon toute vraisemblance, af- 
fronter lors de l’élection de novem- 
bre prochain. 

Pour M. Reagan, qui avait tou- 
jours affirmé ces derniers mois 
qu’un retrait américain du Liban 
sous la pression syrienne serait lourd 
de conséquences pour l'influence oc- 
cidentale au Proche-Orient, le repli 
des « marines » sur les bâtiments de 
la VI e flotte ne peut aucunement 
être regardé comme un - désastre •- 
La raison en est que le contingent 
américain ne va pas être rappelé aux 
Etats-Unis ; qu'il est - seulement re- 
déployé sur une position un peu 
plus défendable (...) - la force na- 
vale, — ■ qui va rester où elle est - 
et que • les gens qui ont à prendre 
ieur décision (dans la région), en 
fonction de ce qui se passe -, ne 
vont donc pas voir li une simple 
« fuite ». 

Pressé de questions, M. Reagan - 
tout en soulignant que la flotte amé- 
ricaine usait désormais de sa puis- 
sance de tir avec « retenue • — est 
même ailé jusqu'à évoquer la possi- 
bilité d'un nouveau débarquement 
des ■marines», - s'ils pouvaient 
avoir de meilleures possibilités de 
remplir leur mission ». Bien que les 
perspectives « ne paraissent pas 
brillantes », a-t-il poursuivi, mous 
n’avons pas dès maintenant perdu ». 
car • nous avons encore un ambas- 
sadeur itinérant (...) qui essaie de 
susciter t un accord de paix -, et 
qu’« aussi longtemps qu'il y aura 
une chance de solution pacifique, 
nous tenterons de voir si nous pou- 
vons y contribuer de quelque ma- 
nière que ce soit ». 

Brossant on incertain tableau his- 
torique des événements, M. Reagan 
a, en conséquence, affirmé à piu- 

M. CHEYSSON AFFIRME QUE 
PARIS N'ACCEPTERA JA- 
MAIS UNE PARTITION DU 
PAYS 

M. Claude Cheysson, ministre des 
relations extérieures, a réaffirmé 
mercredi 22 février que la France 
n’accepterait jamais une partition 
du Liban et que le contingent fran- 
çais de la force multinationale, qui 
se trouve à Beyrouth en venu d un 
accord bilatéral entre la France et le 
Liban et non pas d'un accord multi- 
latéral, y resterait - avec un mandat 
pour l'instant inchangé 

Pariant devant l’Association de la 
presse diplomatique française, le mi- 
nistre a insisté sur - les conditions 
exceptionnelles d'unanimité < dans 
lesquelles le président libanais 
Amine Gemayei avait été élu et a 
souligné que la réconciliation au Li- 
ban se faisait « tout naturellement 
autour du président légitime ». 
Pour la France, a-t-il ajouté, l’inter- 
locuteur est le président GcmayeL 
M. Cheysson a estimé d’autre 

§ art qu’il n était • pas utopique - de 
ire que les chances de voir les négo- 
ciations soviéto-américaines sur le 
désarmement reprendre rapidement 
étaient « loin d'etre négligeables ». 

A propos de l'accession au pou- 
voir en URSS de M. Constantin 
Tchernenko, if a noté ia - continuité 
de la politique soviétique que per- 
met i appareil du pouvoir dans le 
système soviétique ». 

Parlant de la coopération politi- 
que en Europe, le ministre a souli- 
gné que ce serait » une illusion de 
penser qu'il peut y avoir une politi- 
que étrangère commune aux Dix. 
compte tenu des contraintes diffé- 
rentes ». mais qu’il pouvait y avoir 
■ des expressions de convergence et 
des secteurs de politique étrangère 
commune ». Ainsi, a-t-il rappelé, 
qu'au Proche-Orient • il y a une 
possibilité d'accord entre les Dix 
sur l'énoncé de quelques prin- 
cipes ». 

Le ministre a enfin qualifié 

d’» unique en son genre - l’entrevue 
qu’il avait eue A Tripoli avec ie colo- 
nel Kadhafl et a indiqué qu’il n’avait 
pas évoqué avec lui l'éventualité 
d'un voyage à Paris. 
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sieurs reprises que la mission des 
* marines » - n'était pas terminée -, 
sans toutefois dire à aucun moment 
ce qui pourrait encore arriver. Les 
Etats-Unis souhaiteraient favoriser 
la consolidation d'un gouvernement 
libanais désireux d’aller vers une re- 
connaissance diplomatique d’ Israël, 
et à même de le faire. Pas un mot 
n’a été dit de cet échec, des révisions 
qu'il devrait entraîner ni de l’avenir 
de factuelle direction de TEutl liba- 
nais, devenue, dans la bouche du 
président, • les forces de Ge- 
mayel ». 

Washington avait, l'a nuée der- 
nière, mis ioul son poids dans la ba- 
lance pour obtenir le 17 mai, sous le 
patronage direct de M. Shultz. la si- 
gnature d’un accord israélo-libanais 
sur les conditions de retrait des 
forces israéliennes. M. Reagan men- 
tionne à peine - et en s emmêlant 
dans la chronologie — cet accord, ' 
dont l'application avait été, jusqu'à 
il y a un mois, la pierre angulaire de 
sa politique, et qui est aujourd’hui 
mort-née. 


Un total désarroi 

Les Etats-Unis avaient, jusqu’à 
maintenant, expliqué leur refus de 
laisser s*instaurer, au Liban, un pro- 
tectorat syrien par la nécessité de ne 
pas permettre le triomphe par la 
force d'un Etal arabe radical et allié 
de l'Union soviétique. Les consé- 
quences d'une telle victoire, était-il 
dit. seraient de favoriser les courants 
palestiniens les moins ouverts à une 
uégociaton avec IsraEl; d’encoura- 
ger l’Iran à poursuivre sou offensive 
contre ITrak, dont le possible effon- 
drement représente un danger pour 
l’ensemble du Golfe ; de faire, enfin, 
hésiter à nouveau le roi Hussein à 
braver la Syrie en tentant des pour- 
parlers avec Israël sur l'avenir de la 
Cisjordanie, dont M. Reagan veut, 
depuis septembre 1982, faire une 
» entité » palestinienne liée à la Jor- 
danie. 

Or la victoire de M. Assad est in- 
contestable, et M. Reagan fait exac- 
tement comme si elle n’existait pas 
- ce qui est grave car cela ajoute à 
l’échec, l’implicite aveu d’un total 
désarroi politique. Quelques heures 
avant cette conférence de presse, les 
autorités américaines avaient ainsi 
fait savoir qu'elles suspendaient 
toute nouvelle livraison de chars et 
de transports blindés à l’armée liba- 
naise. A l’heure où M. GcmayeL 
hier indispensable allié, se voit avec 
de moins en moins de marge de ma- 


nœuvre face aux exigences sy- 
riennes, cette soudaine annonce était 
évidemment spectaculaire. Amorce 
d'un véritable changement diploma- 
tie ? Décision réfléchie? En fait, 
la presse et la télévision ayant abon- 
damment rapporté la veille la ma- 
nière dont les forces druzes et chiites 
s'emparaient des armements améri- 
cains, il fallait réagir. 

Pour ce qui est de l'avenir, le pré- 
sident américain se contentera en 
conséquence de déclarer catégori- 
quement que son pays - ne permet- 
tra jamais * un blocage du détroit 
d’Ormuz par l'Iran, et de mollement 
déplorer la poursuite des implanta- 
tions israéliennes en Cisjordanie, car 
la paix entre israfil et le monde 
arabe devra se faire par » des 
échanges de territoires ». 

«Même dans son ranch» 

Au passage, M. Reagan dit qu'il 
refuserait une démission de 
M. Shultz qui - a fait un travail 
splendide - et qu’il voit un » bon si- 
gne • dans la récente acceptation 
par l’URSS du principe de la vérifi- 
cation sur son sol des destructions 
des stocks d’armes chimiques. 
- Nous voulons, dit-il. avoir de 
meilleures relations • avec Moscou, 
et I’* avons fait savoir » aux diri- 
geants soviétiques. 

Pour le reste, ii a décrit en détail 
comment il emporte le soir des dos- 
siers dans ses appartements privés, 
travaille » même dans son ranch - 
et confronte, comme un chef d'en- 
treprise, les opinions de ses collabo- 
rateurs avant de décider lui-même et 
seul. 

Le candidat Reagan s'est sort: du 
piège libanais en met tant en sûreté 
un contingent dont l’opinion ne tolé- 
raîL plus les pertes. CéiaiL là un 
moindre mai pour sa campagne élec- 
torale, et les conditions dans les- 
quelles la décision a été prise, la 
volte-face qu'elle impliquait et 
l'échec politique qu’elle sanctionnait 
au Pro^n-Orient n’ont pas laissé in- 
demne le président sortant. M. Rea- 
gan a devant lui de longs mois d'ici A 
Vêlection présidentielle pour faire 
oublier tout cela. II n'est pas sûr 
pourtant que la suite des événe- 
ments le lui permette vraiment, et ii 
est apparu pour la première fois, 
mercredi, dépourvu de cette assu- 
rance et de ce talent « médiatique » 
qui lui sont coutumiers. 

BERNARD GUETTA. 

(1) M. Reagan a employé l'expres- 
sion argotique américaine » to bug 
oui ». 
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KONRAD LORENZ I 

LES 

FONDEMENTS 
DE LÉTHOLOGE I 



MWtttüi (UD*-4vU> KU 


Lorenz expose ici pour la pre- 
mière fois sous une forme systémati- 
que les fondements de l’étude compa- 
rative des comportements. Ii ouvre 
ainsi, même au profane, la voie d’une 
réelle compréhension de cette recher- 
che passionnante qui a toujours été la 
sienne. 

430 pages. 120 F. 

Nouvelle bibliothèque scientifique. 
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PROCHE-ORIENT 


Gigantesque bataille 
entre l'Irak et l'Iran 



(Suite de la première page, ) 

Cependant, en l'absence d’obser- 
vateurs neutres sur le terrain, on 
ignorait dans quel sens évoluaient 
les divers combats. Téhéran soutient 
que son armée a remporté des « w- 
loires importantes ». occupant 
• plusieurs dizaines de kilomètres 
carrés • en territoire ennemi. Selon 
Bagdad, au contraire, • les forces 
irakiennes ont annihilé les vagues 
humaines qui avaient déferlé à l'est 
de la ville de Bassorah ». 

En tout cas. la bataille n'est qu’à 
ses débuts et l'Iran n’a pas encore 
lancé toutes ses forces massées le 
long de la frontière internationale. 
Selon des sources américaines, ci- 
tées par l’AFP, l'offensive en cours 
mettrait aux prises des effectifs 
comparables à ceux de la première 
guerre mondiale : 500 000 combat- 
tants de pan et d'autre. Le conflit a 
déjà fait plusieurs centaines de mil- 
liers de victimes, tués et blessés. 11 
s'agit, selon les termes du quotidien 
britannique Guardian, de « la 
guerre la plus coûteuse et la plus 
futile dans l’histoire contemporaine 
du Moyen-Orient ». 

Elle risque de se prolonger. 
L'Iran, dont l'armée de l'air est ré- 
duite à sa plus simple expression, 
étale ses attaques, observe des 
pauses de durée variable, afin de 
consolider les positions conquises. 
La supériorité écrasante de l’Irak en 
armements - grâce aux fournitures 
soviétiques et françaises - n'a pas 
encore été pleinement mise à profit. 
Ses trois cents bombardiers et 
avions de combat - six fois plus 
nombreux que ceux possédés par la 
République islamique - ne sont pas 
entrés en action contre les forces as- 
saillantes, qui disposent, il est vrai, 
d'une remarquable défense aé- 
rienne. Sur le plan des effectifs. 



Bagdad 

Tous (es jeudis. 
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c'est l'Iran qui l'emporte, et de loin. 
Avec une population de près de 
40 millions d’habitants (14 millions 
enlrak). plus de 2 millions d'ira- 
niens sont sous les drapeaux, contre 
500 000 dans le pays adverse. 

Le cours de la guerre pourrait 
prendre une tournure encore plus 
dramatique si l'Irak devait bombar- 
der des villes iraniennes, le terminal 
pétrolier de Kharq. ou le complexe 
pétrochimique de BânÜar-Khomemy 
(ex-Bandar-Abbas). Bagdad a suffi- 
samment de fusées de longue portée, 
fournies par l'URSS, sans parler des 
cinq appareils Super-Eiandard, li- 
vrés par la France, pour frapper l'un 
ou l’autre des centres vitaux de la 
République islamique. 

Cette dernière menace, en guise 
de représailles, de bloquer le détroit 
d’Orrauz. d’où transite 25 % du pé- 
trole consommé par les puissances 
occidentales, 60 % de celui qui fait 
tourner les industries japonaises. Té- 
héran a concentré des troupes et des 
bombardiers sur la côte et les îles 
proches du détroit. Neuf navires de 
guerre américains et deux britanni- 
ques patrouillent dans la région, à 
l'affût de toute alerte. Depuis peu, Je- 
Pentagone a désigné le Golfe 
comme sa • priorité re 3 ». après 
l'Amérique do Nord et l'Europe oc- 
cidentale. 

Il paraît, cependant, improbable 
qne l'Iran ait les moyens de verrouil- 
ler un détroit large de 65 kilomètres 
ou la volonté d’engager une épreuve 
de force avec la première puissance 
du monde. S’il est vrai que les me- 
naces de Téhéran sont de nature dis- 
suasive, il n'est nullement exclu que 
l'aviation de l’imam Kbomeiny s'at- 
taque à des pétroliers navigant dans 
le Golfe, ce qui aboutirait au même 
résultat puisque d'autres bâtiments 
ne s’aventureront pas à franchir le 
détroit. Le pire serait que des instal- 
lations pétrolières dans certains pays 
du Golfe alliés de l'Irak soient bom- 
bardées. D serait alors plus délicat 
pour des puissances étrangères d'in- 
tervenir directement dans le conflit 

ERIC ROULEAU. 


LA JORDANE ROMPT 
SES REUT10NS DIPLOMATIQUES 
AVEC LA LEVE 

Amman (AFP). ~ La Jordanie a 
rompe mercredi 22 lévrier «ses rebt- 
Haas egpioBatiqnes et poBtkjaes * avec 
la Libye i la suite de Tattaqne menée 
samedi dernier contre l'ambassade de 
JonbudeèTripoR 

lin coransuBtaeé officiel indique que 
(r conseil des marâtres jordanien « pris 
cette déctsk» après « étude de tous tes 
aspects entourant régression et ïïttcgg- 
,Se de Ptuabassade de Jordanie à Tri • 
poB « ia nàze en danger de h rie des 
tEptamlcs jonburims en Libye ». 

La Jordanie avait accusé des 
«agents* du gouvernement libyen 
f avoir brûlé et pfflé sou ambassade à 
Tripoli 

Cette dérision n’a passmpris en Jor- 
où les attaques officielles contre 
la Libye s'étalent moitipfifes depuis sa- 
mfi Le premier ministre, M. Aaaad 
Obeidat, avait notamment affiné mer- 
credi qu’il était temps qne la Jordanie 
« rééntae die manière radicale * ses re- 
ferions avec b Libye, «tout tes arme- 
ments DQBSSate&i Amman à • ne pins 
respecter ee pays et i ne pris U urine 
eoûfisM*»- 


ASIE 


Chine 


M. Deng Xiaoping souhaite une amélioration des relations 
avec l'URSS « dans certains domaines » 


Pékin. - M. Deng Xiaoping 3 ex- 
primé, mercredi 22 février, son ac- 
cord à une amélioration des relations 
avec l'Union soviétique « dans cer- 
tains domaines », En dépit de l'ac- 
tuelle stagnation des discussions 
avec Moscou sur le plan politique. 
Cette déclaration, faite devant une 
délégation de personnalités améri- 
caines conduite par M. Brzerinski. 
ancien conseiller du président Car- 
ter pour les questions de sécurité, 
entérine une évolution en cours de- 
puis quelque temps. 

M. Deng a mis en garde contre 
l'idée que des * changements radi- 
caux » puissent se produire dans les 
relations entre Moscou et Pékin tant 
que l’URSS ne ferait pas « un pas » 
en vue de là levée des • trois obsta- 
cles majeurs m (stationnement des 
troupes â la frontière et en Mongo- 
lie, soutien à la politique cambod- 
gienne du Vietnam, occupation de 
l'Afghanistan), qui, selon Pékin, se 
pressent sur la voie de la normalisa- 
tion. D a répété qu’une condition 
préalable â cette normalisation était 
la levée de ces trois obstacles. Mais 
» cela ne doit pas nous empêcher 
d'améliorer et de développer les 
liens dans certains autres do- 
maines •. La normalisation des rap- 
ports sino-soviétiques, a encore dit 
M. Deng, serait certainement ntile à 
la stabilisation de la situation mon- 
diale. 

Dans le même temps, M. Deng 
n’a pas contesté qu'un changement 
s’était produit depuis quelque temps 
dans la diplomatie de la Chine. « Le 
changement dé nos vues, quant à la 
tralêgie globale, a été provoqué 
principalement par celui qui est in- 
temenu aux Etats-Unis. Le change- 
ment le plus profond des Etats-Unis 
concerne la question de Taiwan, a- 
t-il précisé, mais pas seulement 
cela ». Dans la foulée, il a conseillé à 
l’Amérique de prendre ses distances 
avec la Corée du Sud, Taiwan, Is- 


De notre correspondant 

raél et r Afrique du Sud. qu'il a com- 
parés à « quatre porte-avions * uti- 
lisés par Washington. Faute de quoi, 
« il ne sera pas possible aux Etats- 
Unis de prendre l'Initiative dans la' 
stratégie globale ». 

U problème de Taforan 

L’explication paraît un peu 
courte. Les sentiments protaiwanais 
du président Reagan ne sont certes 
pas niables, et il est vrai qu'il vrille 
tout particulièrement à ce que le dé- 
veloppement des rapports si no- 
américains ne se fasse pas an détri- 
ment de Taipeh. Mais M. Reagan ne 
s’oppose pas â la continuation de la 
politique d'amitié avec Pékin, qui a 
même connu, depuis son arrivée au 
pouvoir, des succès notables. U n’est 
pas contestable, d’autre part, que 
c'est Pékin qui. depuis deux on trois 
ans, a abandonné, par soad d’indé- 
pendance, l’idée d une coopération 
stratégique avec les Etats-Unis en 
faveur de laquelle se prononçait en- 
core. en septembre dernier - mais 
sans aucun écho de la part de ses in- 
terlocuteurs - M. Wein berger, le se- 
crétaire américain à la défense, lois 
de son séjour en Chine. 

De même, la notion d’un • Front 
uni international antihégémoni- 
que », qui figurait dam la résolution 
du troisième plénum, en décembre 
1978, et à laquelle M. Deng s’était 
encore référé en janvier 1981 en re- 
cevant M. Harold Brown, te prédé- 
cesseur de M. Wein berger, est-elle 
passée depuis lots sous la table. Et 
pour cause, puisque, entre-temps, 
Pékin a associé les Etats-Unis à 
l’Union soviétique dans la 
des puissances 1 

De façon plus actuelle, tes propos 
de M. Deng interviennent après plu- 
sieurs autres gestes qui, à la veille de 
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M nom Je 2 )ieu 

Un encart publicitaire portant le titre de 

POUR LA PAIX DANS LE GOLFE 

est paru dans te Monde daté du 21 février 1884. 

Les noms d'un certain nombre de personnalités françaises figu- 
rant. en gutse de signature, au bas de cet encart et aussi pour que 
r opinion publique française ne soit pas une fris de plus induite en er- 
reur par voie d'encart publicitaire cette fote-d, l'ambassade de te Bé- 
pubfique islamique d'Iran a Jugé nécessaire ta publication dans la 
même Journal de la misa au point qui suit : 

- Le dénommé Masse ud R&cQuvi. deé dans rancart pubficftaini 
est aux yeux du peuple iranien un terroriste en fuite, sans plus. 

QUANT A LA VOLONTÉ DE PAIX DE L1RAK, 

rappelons quelques faits : 

- La guerre Iran-Irak a commencé ta 22 septembtre 1979 avec 
l'invasion du t e rr i toire Iranien par les forces armées de firak, c'est un 
fait admis par tous les organes de presse du monde. 

- Les bombardements des objectifs civils en Iran par Tannée 
irakienne ont commencé dés les premiers jours du conflit ; Os ont fait à 
ee jour plus de 4500 morts et 22 000 blessés parmi ta population ci- 
vil e. Ces bombardements ont continué même durant ta soi-disant se- 
maine de trêve annoncée par ('Irak et dont il est question dans l'encart 
pubécitaire (les villes de Khoramchahr et tf Abaden ont été è nouveau 
bombardées les 15 et 18 février). 

- L'Iran a pour la première fois mis à exécution les menaces for- 
mulées dans ta mise en garde du président Khemenef, c’est-è-cSre le 
bombardement des trots vides irakiennes, ta 12 février, après que 
l’Irak, ne tenant pas compte de tetfte mise en garde, eut bombardé 
dans ta matinée du 11 février ta ville martyre de Dezfbul et annoncé 
d'autres attaques imminentes sur dix autres viles iraniennes. 

Après avoir attiré durant plus de quarante mois l'attention de 
tous les organismes et instances humanitaires internationales sur les 
bombardements perpétrés par l’Irak dans tas régions habitées en Iran; 
sur le fart que l'Iran se refusait à accomplir de tria actes, que de tettoe 
décisions a Baient i rencontre de toutes les Iris ad mises dans une 
guerre : après s'être heurtés «tarant plus de quarante mois au désinté- 
ressement et au refus de considérer cette question, de ta port dee- 
dites instances et organismes, tas dirigeants de la République tatare»- 
que d'Iran ont envisagé, contre leur gré, r éventualité du- 
bombardement dee oW ie tBi rivita situés en frak. 

L'Iran a annoncé au préalable (par radio et en langue arabe) sa 
détermination de mettre en application cette décision et après avoir 
indiqué l'heure exacte des bombardements fl é été demandé eux héri- 
tants dès trois villes irakiennes désignées comme objectifs de «putter 
tes lieux ; dans la nuit précédant le jour de l’attaque, des fusées éclai- 
rantes ont été tirées pour avertir la population de cas viBes. 

Aujourd'hui, le peuple iranien est obligé d'adm et t re , b don grand 
regret, que la seule réponse valable aux bombardements « tas régions 
habitées de son pays est ta mise en exécution, et ca dés te prochain 
projectile tiré sur une localité iranienne, «fée dérision* de sés dsv 
géants, en ce qui concerne tas bombardements des objectifs civils. 

Pour nous et pour bon nombre d'observateurs impartiaux, ITrrea- 
ponsabürtê de ceux qui sont à l’origine de ces bombardements sur Ms 
objectifs civâs iraniens ne fait aucun doute. 

Cala dit, noue aurions souhaité plus d'impartialité da te pert (tas 
personnes qui disent être préoccupées de la co nti n ua tion de cotte 
guerre qui nous a été imposée et des pertes en viés humâmes cjb'eDe 
occasionne. 

Ambàbehdè de ta ftepu&Bqdft 
telamlqua d'Iran à Parta- 


is reprise des consultations avec 
Moscou et à quelques semaines du 
voyage de M. Reagan & Pékin, té- 
moignent de la vote&té «le la Chine 
de donner plus de substance â scs re- 
lations avec l’URSS. 

C’est ainsi que lès dirigeants 
chinois ont saisi l’occasion qu'offrait 
la mort de Iouri Andropov pour rele- 
ver de plusieurs crans le niveau, des 
contacts protocolaires entré lés deux 
pays. Pékin n'était nullement tetra 
de déléguer aux obsèques du diri- 
geant soviétique use personnalité du 
rang de M. Wan LL 

Son choix incline à pense*- «pie la 
Chine, saisie depuis quelques mois 
d'une proposition soviétique d’un 
voyages Pékin de M. Arfcmpor, tm 
aussi premier vice-premier ministre 
dans son gouvernement, a utilisé 
l'opportunité qui se présentait pour 
prendre les devants, sans couru de 
risques pour autant, la mission de 
M. Wan n’ayant pas, en principe, de 
contenu politique précis. Le fait «{ne 
le représentant chinois ait non seule- 
ment été reçu par son aller ego, 
M. Arkhipov, mais aussi par 
M. Aüev, autre vrée-preHwa - mons- 
tre, oui s'était rendu à la fm de l’an- 
née dernière au Vietnam. oh fl avait 
tenu des propos particulièrement 
modérés, donnerait 3 penser qu'un 
échange de vues sur certains aspects 
du contentieux entre les deux pays a 
eu Ben. 


avec Moscou 


Les réflexions suscitées par te 
voyage de M. Wan ont été renfor- 
cées par des propos, publiés pen de 
jours après, de M. Ji Pengfei, 
contenter d’Etat et ancien ministre 
des affaires étr an g ère s. Dans un en- 
tretien donné an ne Connais- 
sance du mande, spécialisé dans tes 
questions internationales, . M. Ji, 
dont l'influence reste impor t an te 
dans la conception de la diplomatie 
de Pékin, donnait pour la première 
fois an aval ofihdd à un échange de 
visites, dais l’avenir* entre • respon- 
sables de haut rang » des deux pays. 
• La Chine salue un tel développe- 
ment », déclarait-il. Dans ces condi- 
tions, pins aucun doute ne subsiste 
ici quant à 1a prochaine venue, sans 
doute en mai de M. Arkhipov. 
Celui-ci indique-t-on de plusteura 
sources, arriverait avéc, dans sés ba- 
gages, de nombreux projets de coo- 
pération économique concernant, en 
particulier, la modernisation des en- 
treprises, et m&ne 1e développement 
de l’industrie nucléaire chinoise. . 



If 


D est en tout cas remarqùa&lè 
ne, après la frite augmentation 
r 1ns 150 %) des échanges commer- 
ciaux bilatéraux en 1983 par rapport 
à 2982, nne nouvelle pr pgr es sw n de 
60 % soit envisagée, pour, cette, in- 
née. Alors que de 1981 à 1983 le 
commerce de la Chine avec les 
Etats-Unis a diminué cql volume de 
20 %, celui réalisé avec l’URSS a 
fait un bond de 280 %. Les échanges 
avec Moscou représentent encore 
moins du cinquième de ceux énregte- 
trés avec Washington, niais ce rap- 
port devrait se modifier, cette année, 
en faveur de l’URSS. 

L'essor des échanges sîno- 
soviétiques ne se fait certes pas sans 
problèmes. La progression fixée 
pour cette année, par exemple, est 
inférieure à rbbjectif que M. Ho 
Yaobang, secrétaire général da 
PCC, avait hù-même annoncé en no- 
vembre dernier, fl semble que tes 
Soviétiques aient tempéré leurs in- 
terlocuteurs chinois en faisant valoir 
l’encombrement des réseaux fériés, 
notamment pour lé transport du 
bris. Moscou souhaiterait Utiliter 
davantage la voie maritime pour ses 
livraisons, mais rengagement bien 
connu des ports chinas freine un tel 
développement. 

Tout se passé comme a Pékin 
avait voulu multiplier tes gestes en 
vue de créer un climat favorable et 
de dissiper tes nuages, qui s'étalent 
accumulés depuis te mois d'octobre 
(voyages de M- Ha au Japon et de 
M. Zhao Ziyang aux Etats-Unis), 
contrairement à de précédentes dé- 
clarations d’autres dirigeants 
chinois. M. Zhao, par exemple, 
M. Wan h aSsüréiavâ&i && départ 
peur Mbscdu qüç lsd btevrisâtidns- 
entré lès delta payl étaient « en pro- 
grès ». M. Ji, jtetir S i JB fc-â .-eat- 
prüfiê fcfepâfe qheTURSS àS join- 
drait /à là Chipe pdüf- Attester. de 
• mesurés » en.vue fë Ifi ri&ffifüî&a- 
tion dès re&tiônt et 3ü dit attendre- 
des « progrès sübsianüéli » de ta 
prt£fiairiàs£rfe dès conversations, en 
mars, à Moscou. Une telle forinûla- 
tfita indique-t-elle qiiè Pékifl fera, h 
cétxe occàsïofl, dre prbptâtjonk i teu- 
vsétlès ? Li daôtion est, en tout cas, 
pfcft. 

WÂftUELLÜCSEBt. 


Argentine 

L'ÀÜRALANAYÂ 
ANCEN MEMBRE 
VDCÜUONTE 
AÉTÉ ARRÊTÉ 

Buebosr-ftnes (AFP). - L’amiral 
Jorge Anaya, ancien membre de la 
Rinte militaire au pouvoir en 1981 et 
1982 et ancien commandant en chef 
de là marine durant te conflit des 
Makmbes, a été arreté et incarcéré 
le nrercredi 22 février.. Il a été 
conduis h 13scete.de mécanique de la 
marine, à Buenos- Aires, apres avoir 
été attendri, durais prés de sept 
heures par iô Conseil suprême des 
forces armées, qui a ordonné son arn 
restatioa fl y demeurera jasqa'1 sas- - 
procès. .... 

L'anraes pxéstâem argentin, le gé-r 
nfirad Leopotdo Galtieri, avait suinte 
même sort la vçilte et été mis aux ar- 
rêts dans la caserne dé Campo- 
de-Mjrÿô, à 29 kBomêtres delà capi- 
tale. D en sera sans douté de même 
avec te troisième membre- de la 
junte, fe général Basilio Lamt Dozxx - 
comman dant en chef de fsmiim 
durant Je confBt, & Fîseuc de son aur- 
diricm par te CmtsriL 

Les trois officiers supérieurs sont 
accusés d'avoir violé la Constitution 
et jw les deira premiers, (ié géné- 
ral Galtieri è£ l'amiral Afiaÿa), d'in- 
fractions au code pénal Us spot pas- 
sibles de la' peine 6c toast ou de 1a ‘ 
rédntion 2 perpéritit£ 

L’anrirai Anayà a dû répondre, 
mercredi, aux accusation portées 
dans te rapport Ratienhacb et rete 
vant^ sa port de responsabilité dans ta 
défaite argentine aux Malouines- Le 
« rapport -Rattenbacb • implique 
également l’ancien ministre argentin 
des affaires étrangères, M- Njcanor 
Costa Meudea^ et onze autiés offi- 
ciers supérieurs argentins, parmi tes- 
qaris le capitaine AlfrçdoAstg. . 

Ce «teriûerest en ootrë acéusé par 
plusieurs Organisations de défenrê 
des droiis de l’homme d’avoir parti-- 
ripé â renièvèràent et à la détention 
de deux religieuses et «Tune jeune 
Suédoise, qni ont «disparu ». 

Parmi les différeras officiers, ac- 
cusés dans ie rapprit figurent l’an- 
cien chef, ë’êtàlrmajor des trois 
armes, te vice-amiral Leopotdo Del 
Cerro, l’ancien commandant des 
opérations en Atlantique sud, le 
vice-amiral Juan José Lombarde, et 
ranrien^ gouverneur des Malouines, 
le général Mario Benjamin Menen- 

Dozo, aucun offirier Jes^fbrc^aé^ 
rieanes n’est accusé dans ce rapport 
Le campoitement remarquable des 
aviateurs penÆu tt le c onflit à été 
m ta mme m e n i recoosn, y -crinpris 
par tes Britanniques, comme très 
courageux. 

D’âotre paré, l’ancien directeur de 
l’Ecole de mécaniqoe de la marine 
est également détenu. Le contre- 
amiral Ruben Chaînon»: accusé de 
tartines et d’assassinats, a été arrêté 
le lundi 20 février. Le ccqtre de dé- 
tention qu’il dirigeait a été dé- 
nommé 1e •Dachau argentin ». Se- 
lon divers témoignages, les deux 
reSmenses françaises enlevées fin 
1977, tes sœnrt AHce Domont et 
Léonie Dnquet, y avaient été déte- 
nues. A Tkcuznan; d’antre part, 
deux.cent dix officiels de la police 
provinriale qui avaient participé â la 
répression ont été limogés^ Enfin. Ja 
justice argentine a demandé aux au- 
torités drcsSienûes de placer en dé- 
tention préventive, l'ancien dirigeant 
montonero (péroniste révolution- 
naire) Mario Fînnémch, arrêté te 
13 janvier i Riix. en .attendant une ' 
très prochaine demande d’extradi- 
tion. 


ta Grenade 

smmtms 

ONTÉTÉWCUIPÉS 
DEL'ASSftSMtAf 
DE MAURICE BISH0P 

Salnt-George’s (la Grenade)., — 
Dix-huit membres de l’ancien - gon- 
vernèment révolutionnaire du peu- 
ple, accusés d’assaaâhat . ou de com- 
plicité dans F assassinat de Tancieo 
premier ràiidStre Maurice Bishop, 
cart compara, fe mercredi 22 février, 
menottes aux poings, devant le.zrk 
tmnal clé Saint-Gec^ge’s. Us ont tous 
été inculpés pour participation .an 
coup d’Etat oui avait renversé, te 
14 octobre 1983, l’ancien dirigeant 
lévofgtfeaànâiré. 

L’ancien vice-premier ministre, 
M. ; Bernard Côard, Tândén Com- 7 
mandant dcTarméc, le généralHud- . 
Son Auréin. ainsi que' neuf antres 
personnes ont été inculpés de- -com- 
pkn en vuê d’assassinaL Sept inili- 
tâires .de ranrife nSvtihUSûffifflire "Üd 
petfpîc, ànjôuitflmi mit été 

inculpés du hteartrê dë Maurios Bî- 

VemkâiTtinérkaroè dtbsjîte.. 

Àu &feâîfet tS SSinca^ s» 
tSicât du tfjtiürfâTpcJttt rir^agrkr, 
dans an car<fc.pôflQe, JalpaisOn de 
Ri(^nnood-HjlL Coard, 


attff^.a^tabiessée^aFaiïe^ pierre, 
qui â brisé fat vfèeï&ân Une fonte 
hostile attendait lès accüsés. 
M* Phÿflis -Câsrd Àaitfpri^âzize 
de L’ingaxùsaiten des femmes sous te 
gotfver n ed&é Ét itéréilntiOBnateK .Les 


oûtepr^apefpétlüÿ; ^ . 
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AMÉRIQUES 


Pérou 


DISPARITIONS, TORTURES. VIOLENCES DE LA GUÉRILLA 

La population andine est prise entre deux feux 


- Ayacucho. - • Vous avez le pou- 
voir des armes, mais moi, j'ai celui 
de la volonté populaire... En tant 
qu 'autorité municipale, je revendi- 
que le droit à la vie. un droit violé 
par les mesures d'exception. A cha- 
que instant, chacun de nous peut 
être arrêté, torturé, porté disparu 
ou même abattu comme un ammaL 
Pour un simple caprice, un léger 
soupçon ou une calomnie ... » 

Les haut-parieurs diffusent ce 
message de M“° Leonor Zamorra - 
le jeune maire élu le 13 novembre 
dernier. Sur là place d'Armes 
d’Ayacucho, use centaine d’agents 
de la. sûreté montent la garde. 
Depuis S heures du matin, ce jour là, 
la ville est soumise à un véritable 
état de siège. Soldats et poüçtars ont 
encerclé le centre vüte pour empê- 
cher mm grande « assemblée du 
peuple» convoquée par le conseil 
munidpaJ, mais interdite par le 
général Adrian Huaman, gouver- 
neur politique et militaire des onze 
départements péruviens déclarés en 
étal d’urgence en raison des activités 
révolutionnaires du Sentier lumi- 
neux (1). - 

Les délégués de quarante-cinq 
organisations régionales qui allaient 
discuter du développement économi- 
que de la région, de la violation des 
droits de l'homme, des activités très 
controversées des forces armées, de 
l'attitude des guérilleros, ont été 
refoulés. Seuls lés journalistes ont 
pu franchir le cardon de police. Le 
conclave prévu est donc devenu 
conférence de presse. 

L’intention de la mairie était 
d'ouvrir un • espace démocratique » 
pour que la population, prise entre 
les feux croisés des militaires et des 
iérilleros du Sentier lumineux, 
sse entendre sa voix. Cette initia- 
tive a été qualifiée de • provoca- 
tion » par le gouv er n ement . 

Lèse mères» 
de ta pbee d'Armes 

Dans les départements proches 
d’Ayacucho, au cœur des Andes, la 
démocratie est' entre parenthèses 
depuis plus de deux ans. La réalisa- 
tion d’élections mmricipeles n’a été 
qu'une mystification. - M* Leonor 
Zamora, trente-cinq ans, a obtenu 
S 565 voix (la moitié des suffrages 
validés), mais 16404 bulletins ont 
été annulés et plus de la moitié des 
électeurs inscrits se sont abstenus. 

Le grand nombre de votes unis 
reflète la réaction . négative d’une 
partie des citoyens aux ordres des 
militaires, qui avaient publié un 
communique pour rappeler « l'obli- 

Î ation au vote comme moyen 
'exercer le libre droit de suf- 
frage ». ... 

Les abstentions traduisent en 
revanche r obéissance aux consignes 
de boycottage des sendéristes (2). 
En signe d'avertissement, les guéril- 
leros avaient barré des routes pour 
confisquer les cartes d’identité, ou 
les frapper du marteau et de la fau- 
cille. Et le lendemain de la consulta- 
tion, dans quatre districts de 
Huants, ils ont puni certains élec- 
teurs en leur sectionnant la phalange 
portant la marque indélébile à 
l'encre ronge imposée lors du vote. 

Cette assemblée du peuple, à 
laquelle avaient été invités forces de 


Nicaragua 

RECTIFICATIF. - Des fautes 
de transmission ont altéré le sens de 
deux passages de l’article dé notre 
envoyé spécial au Nicaragua (le 
Monde du 22 février 1984) : ce n’est 
pas le quotidien d’opposition, la 
Prensa qui a « transformé un signe 
moins en signe plus sur un graphi- 
que ». D fallait lire ; « La Prensa a 
reproché à Barricada, organe offi- 
ciel du Front sandmisfe, (F avoir vo- 
lontairement inversé un signe moins 
sur un graphique pour transformer 
en croissance une décroissance. » A 
propos de la censure, l’un des res- 
ponsables de la Prensa a déclaré : 
- Depuis l’intervention américaine à 
la Grenade, nos censeurs font nette- 
ment moins de zèle prosoviétique ou 
procubain qu' auparavant », et non 
pas « plus de zèle ». comme indiqué 
par erreur. 


Tordre et insurgés, avait bien peu de 
chances de se tenir car les protago- 
nistes de la guerre ne songent certes 
pas à une trêve. Ils n'entendent pas 
davantage débattre publiquement 
de leurs méthodes respectives. 
M“ Zamora avait lancé un appel 
aux sendéristes pour qu’Qs déposent 
les. armes, en échange de l'amnistie. 
Elk a reçu des insultes et l'annonce 
d’une recrudescence de la violence. 
C’est Phi ver dans les Andes, une sai- 
son propice à la guérilla, et les pluies 
torrentielles limitent le déplacement 
des véhicules des policiers et des 
hélicoptères. 

La semaine d e rn i è re , seize per- 
sonnes d'Ocros ont été assassinées 
par une borde de gamins - six cents, 
rapportent les témoins - âgés de dix 
à vingt ans, armés de coutelas et de 
tridents... A Ayacucho même, 
Norma Maralès, dix-neuf ans, a été 
irdée comme « traître » ; Eva 
. exécutée après un jugement 
so mmair e ; un policier a été abattu 


De notre envoyée spéciale 


en plein marché, à moins de 
100 mètres du commissariat ; deux 
autres ont été blessés. 

La police croit savoir que les sen- 
déristes vont intensifier le tem> 
risme.et cette opinion mérite quel- 

S ue crédit : il semble, en effet, que 
: Sentier lumineux a été infiltré par 
la police. L’assassinat de quatre res- 
ponsables départementaux à Ayacu- 
cho, en novembre, la détention d'un 
des principaux idéologues du 
PCP-SL, Antonio Diaz -Martinez, 
puis celle du professeur Victor Zor- 
rilla : autant de faits qui semblent 
confirmer la thèse de llnfULration. 

Selon les sendéristes, Leonor 
Zamora est une - chienne fidèle - 
du président Bclaundc— D'après le 
gouvernement et les militaires, c’est 
une « agitatrice », une « commu- 
niste ». Elle soupire : - Quiconque 
s'élève contre la violation des droits 
de l’homme, ou l’injustice, est 


Le général Huaman : aucune preuve 


« Notre premier objectif est 
d'assurer ta sécurité des habi- 
tants. Le second est de promou- 
voir h développement économi- 
que de la région. Les tâches 
mtftatras ne sont que complé- 
mentaires. Elles ne résoudront 
pas les problèmes, a 

Le général Adrian Huaman. 
responsable politique et militaire 
de la zone anefine dans laquelle 
opère le Sentier lumineux, a reçu 
renvoyée spéciale du Monde à 
Ayacucho. Il entend bien démon- 
trer que son action s'inscrit dans 
le respect des règles constitu- 
tionnelles. U nie, par exemple, 
que les mille cinq cents dénon- 
ciations pour « disparition a re- 
çues par la justice soient fondées 
sur des farts concrets — y com- 
pris les cas parvenus depuis se 
prise de fonctions, le 1“ janvier. 
Les repré s ent a nts des forces de 
l'ordre qui ont, éventuellement, 
pu € violer les normes constitu- 
tkmnedesp sont déférés devant 
les .tifounaux. Cest le cas, ac- 
tuellement, de vingt-cinq poS- 
càara. en détention provisoire 
après l'assassinat de trente- 
quatre habitants de Soccos. 

«Vous niez tout excès des 
forces de l'ordre ? . 

— Nous reconnaissons que 
certains prisonniers d’Anda- 
huayies , Ayacucho et Huants 
n' avaient rien i voir avec la sub- 
version. Us ont été libérés. 

- Allez-vous supprimer las 
prisons cla n des t i n es ? 

— Cas centres de réclusion 
n'existent pas. Cas accusations 
fom partie de la propagande des 
éléments subversifs qui cher- 
chent b nous tbscréditer. Elles 
a ont sans fondement Pouvez- 
vous avancer un seul exemple ? 


- Le cas le plus connu est 
celui du sociologue Jaime Urru- 
tia, séquestré pendant le couvre- 
feu par des policière coiffés de 
cagoules, emprisonné dans la ca- 
serne de Los Cabhos, libéré une 
semaine plus tard... 

- N n'y a aucune preuve. 

— Le dirigeant paysan Julio 
Orozco a été fait prisonnier en 
août, en présence de plusieurs 
témoins, et conduit à Lui sien a, 
une ferme convertie en centre de 
tortura. Depuis, H a disparu. 

— Je ne connais pas ces dé- 
tails, mais je suis intéressé A 
éclaircir ce» faits. 

— Les forces de l'ordre ont 
constitué des c pa trouâJes com- 
munales » pour repousser les at- 
taques des sendéristes... 

- Il n'est pas conformai no- 
tre doctrine de pousser des civils 
A des actions vrô/emes. D'ail- 
leurs, nous sommes les seuls A 
posséder des armes. 

— Le présidant de la commu- 
nauté d'Occros a déclaré publi- 
quement qu'il dirigeait un de ces 
groupes paramflrtaire», utilisant 
frondes, coutelas et serpes... 

— H se peut que les paysans 
agissent ainsi pour assumer leur 
propre autodéfense. Mais per- 
sonne ne les y oblige. Nous 
avons même emprisonné certains 
de ces éléments A Huante, qui se 
faisaient justice eux-mêmes. » 

Le général Huaman se plaint 
de l'insuffisance des crérfits al- 
loués en vue d’améliorer la situa- 
tion économique dans la zone 
andine placée sous ses ordres. 
Mais il est certain d'une chose : il 
entend bien que les forces de 
l'ordre resteront ici jusqu'à aie 
complète pacification de la ré- 
gion». 

N. B. 


INNOCENT 

OUBLIÉ DEPUIS 2 ANS 
dans sa prison italienne 

VANNI MULINARIS 

est entré aujourd’hui 
dans son 22 e jour de grève de la faim. 

Aidez-nous à le soutenir, 
et participez à notre effort 

FÉDÉRATION INTERNATIONALE 
DES DROITS DE L’HOMME 

27, Rue Jean-Dolent, 75014 PARIS 
Tél. : 331-94-95 - CCP 7676 Z 


accusé de faire le jeu de Sentier 
lumineux. » 

Le générai Huaman. qui s’éver- 
tuait à se présenter comme un 
homme ouvert au dialogue, a-t-il 
commis une cireur politique en 
interdisant l’assemblée du peuple? 
Responsable d’une province en 
guerre, il ne pouvait accepter que 
cette manifestation se transformât 
en meeting antimilitariste. Or c'était 
inévitable. 

L’Argentine a eu ses » mères de la 
place de Mai ». Ayacucho a aussi les 
siennes, place d'Armes. £□ ce lieu, 
sur lequel la mairie, la préfecture et 
le palais de justice ont pignon sur 
rue, des dizaines de femmes appor- 
tent chaque jour de nouveaux temoi- 

K ges de séquestrés. Le procureur 
je Zegarra a une liste, provisoire, 
de mille cinq cents cas. II vient de 
dénoncer le général Noël, précédent 
responsable politique et militaire de 
la région, pour des enlèvements 
commis par ses subordonnés ainsi 
que pour des disparitions de prison- 
niers. 

Queffe paix? Quel ordre ? 

* Que peut-on espérer d'un tel 
recours ? », commente M e Mario 
Cavales ti. doyen du collège des avo- 
cats et président de la commission 
départementale de défense des 
droits de l'homme. Tous les mouve- 
ments de la police et de l'armée sont 
• secrets militaires » dans celte 
région en état d’urgence : d'où 
Timpossibilhé d'individualiser les 
responsables de délits. • Le pouvoir 
judiciaire, poursuit M e Cavalcau. à 
tout mis en œuvre pour disculper 


les responsables du massacre des 
huit journalistes et de leur guide, à 
Uchuraecav. le 26 janvier !9S3. Il a 
également enterré l'enquête concer- 
nant trois présumés sendéristes 
fusillés le 3 mars 1932 devant 
l’hôpital où ils se remettaient des 
sévices infligés dans les cachots de 
la police. » 

On peut certes opposer la bonho- 
mie du général Huaman à l'irascibi- 
lité de son prédécesseur, le général 
Noël. C'est une différence de forme, 
non de fond : le général Huaman. 
comme naguère le général Noël, nie 
le fait que des détenus aient disparu 
- 173 cas prouvés en 1983, 19 pen- 
dant les trois premières semaines de 
janvier 1984. 11 nie aussi l’existence 
de trois centres de réclusion et de 
torture clandestins, qui fait pourtant 
peu de doute. Il ne reconnaît pas non 
plus que des paramilitaires et des 
* patrouilles communales <• sont uti- 
lises pour «nettoyer» les repaires 
sendéristes. 

La population attend un change- 
ment complet de l'attidude des auto- 
rités, à commencer par celle du 
général Huaman. pour se convaincre 
que la répression ne sera plus indis- 
criminéc et que la moralisation de la 
vie publique n'est pas un slogan. 
Promener des orphelins dans des 
engins blindés ou distribuer de la 
farine aux vieillards ne suffira pas à 
redorer le blason de l'armée et de la 
police. Jusqu'à présent, seule l'arres- 
tation du préfet. M. Panfilo 
Moreira, pour trafic de cocaïne a été 
perçue comme un geste concret 
d'amélioration de la situation. 

L'homme de la rue, à tort ou à rai- 
son, rejette désormais tous les abus 
sur les forces de l'ordre. Au début 
du mois, un ostensoir en or ciselé du 
dix-huitième siècle ainsi que plu- 
sieurs ciboires ont été volés dans la 


cathédrale, pendant le couvre-feu. 
Tous les badauds pointaient un doigt 
accusateur vers les policiers qui 
assuraient la ronde... 

Comment pacifier Ayacucho ? A 
première vue, il n’y a pas de moyen 
terme entre le chemin de la légalité, 
de la justice, de la démocratie, et les 
sentiers de la violence. L'Eglise se 
montre extrêmement préoccupée 
par l'insensible glissement des intel- 
lectuels d' Ayacucho vers une justifi- 
cation de la rébellion armée — 
même s'ils accompagnent leur 
approbation d'une vive censure des 
méthodes terroristes employées. 

- Qu'est-ce que la perturbation 
de la paix ?» - Quelle paix ? » 

- Qu'est-ce que la perturbation de 
l'ordre ?» - Quel ordre ? >, inter- 
roge le collège d'avocats d' Ayacu- 
cho dans un récent document. - Est- 
ce qu'on perturbe la paix ou l'ordre 
lorsqu 'on demande ce qui est juste, 
même si l’on oppose la violence rai- 
sonnable de celui qui demande à la 
violence irrationnelle de celui qui 
nie ? » 

NICOLE BONNET. 


(1) Le Pérou compte vingt-quatre 
départements. 

(2) - Scndérisie » : de l'appellation 
espagnole du Sentier lumineux: Sen- 
dero luminoso. 


m Une douzaine de paysans mem- 
bres des communautés indiennes de 
la région d'Uchurracay, dans les 
Andes centrales, ont été arrêtés et 
devraient être poursuivis pour le 
meurtre collectif de huit journalistes 
péruviens qui enquêtaient sur l'as- 
sassinat par les paysans de militants 
du Sentier lumineux eu janvier 
1983. 




UHEBDO OUI FAIT BOUGER 
LES NOUVELLES. 
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Mexique voudrait s'appuyer sur la France 
“tancer ta négociation globale Nord-Sud 

. biuc à New-Delhi. crise plus ou m» aigue* 


Le représentant permanent du 
Mexique eux Nations unies. M. t'om- 
rio Munoz Ledo. qui préside le groupe 

3es«77*(tesl25pavsendevetop- 

rwmentl à New-York, a ete reçu, 
SïïSedi après-midi =2 Jjm-r. PJ 
M. Mitterrand. Cette a**»™*™ * 
suite à la reprise, au cour* ** 
mers mois, à New-York, à I initiative 
de M. Munoz Ledo. des diewasiona 
exploratoires au sein d un comité in- 
formel réunissant des repres^rtanw 
des pays occidentaux, du Japon et 
dS “77%, sur le projet de négocia- 
tions globales Nord-Sud. Les pays de 
Mît n'assistent pas à ces pûuflJJ 
iers mais ont déjà indique qu ils parti- 
ciperaient aux négociations si ejes 
avaient lieu. Celles-ci devraient por- 
ter sur l’ensemble des problèmes du 
développement et de la cooP^tKXi 
économique internationale ai 1 
rouler dans le cadre des Nations 

unies. . . . .. 

Les « 77 » tentent ainsi de réveil- 
ler l'intérêt des capitales occjderr- 
tales pour un dossier quelaue peuen 
sommeil. La conférence au sommet 


\ 


des pays non alênes, a NÉW-DtfN. 
en mars 1 983. avait donné lieu à des 
discussions approfondies surla meil- 
leure manière tf aborder le d 13 * 0 ^ 
avec les pays industnalisés. A cet 
Zfrd. la sixième CNUCED en imn. à 
Belgrade, n'ayant débouche sur au- 
?un résultat, le projet d.» 
dons globales est actuellement « 
seule initiative concrète 
pour relancer le cfia ofl* 1 » Nord-Sud. 
L'Assemblée generale de I ONU s est 
terminée, en décembre demer. s^ 
que la question des négociations 
Nord-Sud, pourtant inscrite a son or- 
dre du jour, soit examinée. Mais erte 
pourrait l'être lors de la reprise des 
travaux de cette session, en principe, 

en mars ou avril. . .. 

L'intérêt pour ces negoaa^^ 
mondiales s'est émousse a^ 
dans les pays du Sud - I Algérie, a 
l'origine du projet, en 1979. ^mani- 
feste plus le même enthousiasme 
que dans le Nord. En outre, les don- 
nées des rapports Nord«ont » 
siblement changé : persistance d une 


FN VISITE A VIENNE 

M. USauroy félicite l'Autriche d'avoir su 
« limiter les effets négatifs de la ense » 

De notre envoyé spécial 


Vienne. - Arrivé mercredi soir 
février à Vienne pour une visite 
officielle de deux jours en Autnche. 

M. Maurov veut surtout essayer de 
montrer que la diplomatie de la gau- 
che française a de la suite dans te 
idées. Cette visite prolonge, un elfeU 
le vovase que M. Mitterrand avait 
failSnww pavs en juin lM’etqu- 
avait constitué un événement htg£ 
rique. puisque celait la 
fois qu un chef d’Etat fmnwis se 
rendait dans la capitale autrichienne 
depuis Napoléon K 

Lonetemps imtes dans le p a»e 
mr une certaine condescendance de 
^riïà leurégard. les Autrichiens se 
montrent servies, à ^ volonté. 

Au cours du premier dîner omciei, 
mercredi soir. Je chancelier socia- 
liste. M. Fred Stnovaiz, a dit com- 
bien il apprécie - la bonne coopera- 
32 qui se développe entre la 
France et l'Autriche Il juge posi- 
tifs efforts de la France pour 
attirer l'attention sur le f ait ,.9™ 
l’Europe court le danger detre 
dans les affaires d importance, e 
retard sur d autres régions du 
mnnde C'est, précisément, dans 
cette situation Se crise 4*}*™^ 
mie mondiale quune «mporwnce 
particulière revient à la so,ld 9f} r f’° 
la défense commune contre les ten- 
dances protectionnistes et au main- 
tien de Tunité politique et commer- 
ce de la zone de libre* change en 
Europe de l'Ouest *. a affirmé le 
chancelier fédéral avant de sou\i- 
cner les * nombreuses conx ' er 
fences • entre Paris et Vienne dans 
les affaires internationales. 

M Mauroy a abondé en ce sens, 
en disant que la crise Cconomurâe 
doit inciter les deux 

ï™* 

mérita du gSwrwmmr < 

est d'avoir su. mieux que d autres 

limiter les effets négatifi 4? 0 !aé?du 
et combattre à la (a If la numOeOu 
chômage et l inflation ». Au pas- 
sage te premier ministre a rendu 
hommage a l’ancten cha 

cialisteM. Kreisky, m a permis 
TiAutriche d’être un maillon es- 
sentiel aussi bien dans fa dialogue 
Fu-OÛesi que dans les échangés in- 
dfl^abfes entre les pays du 
Proche-Orient ». 


En fait, c’est surtout la situation 
internationale qui devait dominer, 
jeudi, ces entretiens. Sans attendre, 
toutefois. M. Sinovatz a demande, 
mercredi soir, à M. ¥ au j^L£5[ 

ï5 a vïé,‘ i e , C ; 4 e? ,r M. |e ^”«rn d c U .ko C 

ment, - dans un état stationnaire* 
par rapport à sa première rencontre 
!jve C lîfen 1981 Cette conversation 
a donné à M. Mauroy 1 occasion de 
soulicner que. à la teie de 1 U KM», 
les successions ne se pnssent^s «mj- 
jours conformement aux pronostics- 
Il a rappelé, notamment, .que c était 
Staline et nin Troiski qui avait suc- 
cédé à Lénine. 

Les deux chefs de gouvernement 
devaient également s entretenir, 
jeudi, des échanges bilatérauîudont 

le niveau demeure, jusqu à présent, 

médiocre, 1’Autnche n fattqucjte 
vingt-deuxième partenaire cotmner 
clelde la France. Le «créteue 

d’Etat à la dé fense 
qui accompagne M. Mauroy avec 
Si™ Edwige Avice ministre dejta 
jeunesse et des sports, et M. René 
Souchon, secrétaire d Etat a l agn 
culture a déjà discute, avec wn ho- 
mologue, du renouvellement du ma- 
tériel aéronautique de ' armée 
autrichienne. La France diSRUte a b 
Suède la livraison a lAulncne oe 
dix-neuf avions intercepteurs. 

ALAIN ROLLAT. 
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crise plus ou moins aiguâ dans 'es 
oavs industrialisés, évolution du mar- 
STpétrolier et affaiblissement de ta 
position de l'OPEP. ense finançwra et 
S^îwalimentaire de cwtajns PVD. U 
existe aussi, il faut bien le dire, un 
Snains scepticisme dans : tes nuliemt 
intéressés, sur les PpawMiigi^ta'^ 

Hffier en cette pénode électoral, 

* J 

tration républicaine à' egard de né- 
gociations universelles Nord-Suo. 

Mais le président Reagan n en avait-d 
pas accepté le principe lors des som- 
mets de Cancun et de Versailles 7 
Durant son mandat, qui devrait 
s'achever normalement, à I automne. 

M Munoz Ledo voudrait parvenir i 

dans leur intérêt, de jouer te jeu. 

Sans doute compte-t-il, d^cete^- 
treprise, s’appuyer au ’U 
qu'ont les Mexicains des rapports, 
avec les Américains... 

Le président des € 77 » voudra* 
également faire avancer tes choses 
Sus te présidence française de la 

Communauté européenne. C'est w 
France qui exprime à 
position communautaire. Mgmnt 
une certaine disponibilité. I Europe 
des Dix cherche h obtenir des c^nfr- 
cations sur la position des « 77 ». 
Ceux-ci n'ont pas. au deme^nL rj 
jeté le communiqué de Versailles 
(1982) dans lequel les sept grands 
pays industrialisés occidentaux et le 
Japon affirmaient que le projet que 
présentaient àj^oque J* 
fiait « une perspective positive pour 

le lancement des 
baies et leur succès, sous 
aue l’indépendance des 
spécialisées (Banque mondate R^, 
Gattü.) soit garantie ». mais rts ont 
demandé des écteirctesements. Pour- 
tant les pays occ'dentaux- a 
France avait pris une part active a la 
rédaction de ce texte comme amt ef- 
forts pour le promouvoir - et notam- 
ment tes Etats-Unis n'étaient jamais 
allés aussi loin. Mais les 1 77 s ont 
estimé que l'insistance mise suri 
dépendance des agences apeçnft- 
sées était excessive. M. Munoz Ledo 
uanse nous a-t-il dedare, qu il y a eu 
^nudentendu après Versailles 
« qu’il faut aujourd'hui fane a^icer 
tes choses car toute avancée est un 
progrès». . 

Il a informé te président 
de l'évolution desconracra cte Nw- 
York et des e P os ® b,w * 5 Æ, s n ^I 
vrent à nouveau ». La méthode pour 
laquelle il plaide est celle proposée 

pjJ l'Algérie à New-Delhim repoæ à 

£ir compte par la majonle di-MM 
non alignés: négocatio^ 
an deux phases. Au cours de la pre- . 
miôre eeratem traitées lss qj^^ 
urgentes que les pays du Nwdrt du 
Sirf sont déjà convenus d . aborder et 
dont la solution pourrait «|deràtere- 
lance de la croissance ; la seconoe. 
plus délicate, toucherait aux autres 
questions et notamment celte^sfé-- 
formes de structu res d es retenons 
économiques mtemationalM.ns ^ 
en somme do marier les positions de- 
Versailles. et à New-D^hu 
e Nous vouions créer une 
de négociations; mettra en 
mouvement, par la 
pragmatique, tenant compte 
raïs «tel forces ». nous a encore dé- 
claré M. de Munoz Ledo. 
que M. Mitterrand e est mwmésin- 
téressé ». L'idée dune conféreriCT 
monétaire et financière imemabch 

nate, chère è I Inde - et h Lftute 
dans plusieurs cadres - "«tP“ 
pour autant abandonnes. EJte pour 
rah venir, te cas échéant, s intégrer 
dans la seconde ptose- Mas* pour 

l'heure, les PVD souhaiteraient, dans 
l'Nsemble, des progrès concreteau 
chapitre des négociations globales, il 
y vé aussi de teCTédibilité de ce pro- 

J8L Gérard vi râtelle. 
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Angola 

LUANDA NTXCUrr PAS 
L'ÉTABUSSEMENT de re- 
lations DIPLOMATIQUES 
avecwashngton 


■.monte! 


Tuniae 



M. Lucio Lara, secrétaire du bu- 
reau politique du MP LA- ParU du 
travaüTa indique rMrcn^i 22 Je- 
- a naVar nue rAnfioia n était 


avec les Etats-Unis. U a — -- 

ajouté : « Nous ne jwmwJJ 
oressés et n'admettrons pas « 

conditions préalables ». «g 

clairement allusion au répan des 

Sédsé: » Nous nous sommes tou- 
fours efforcés d’éviter me partki- 

paiton directe de uSSim- 
conflit pour empêcher son interna- 
tionalisation. » , . 

De son côté, le mnurtre angrfaa 
de l’intérieur, M. Alexandre 

asBasangs^î§ 

SSSre d’Etat adjoint Maéngro 
nour les affaires africaines. Ces 
conversations avaient abouti à un ac- 
cord de * désengagement » des 
troupes sud-afncaines du Sud ang- 
lais, quL selon M. 
créer les conditions* dune 
mûssance mutuelle de 1 Angola et 
des Etats-Unis. _ : «. 

L* ministre de rmtenair a ofïi- 
deUemeot confirmé que 1 Angola 
accepté, avec l’accord de m 
S de restreindre les activités de 
la SWAPO (Organisation du peuple 
du SucK3teestafSn),^r son tg- 


Oe notre coorrespondant 

Tm1s . _ Une recrudescence 

d’agitation se manifepe d^i^ S^^*sdelaTacâilié dedroit,ua 

décide la semaine àTtmveraitéde ooors prenaj a» 

prog^SoSÎ“ êtI 1 dûï î 2 fa f 1 ^ 

réclamant du na^ovemeat w: ^ 5*^ conditions normales, «L A œ 

Snce islamique. Dans plusieurs la- aes les 


dance islamique, 
cultés, des cours ont on 
Lors 

donnée rnwcrnh dtf 

culté de droit, les portc-parote^» 
audiants contestataires, images 
masqués, ont expliqué que 
Squelle ils appelaient tous 

oraarnsee eu signe Ce 


des conoiotAB» ~r . 

rythme, on - nI * l *®2ïïHÎ-ïî 

SïïSs pourront se dérouler, en 

juin. , " ; 

A runivwdté, les togartyri?; 
tisés « partagent entre 

do mouvement >^ anil£ ï , ^v l “JîSîi 
organisés, et divers «reumwMies 


de janvier eonlro/augmett* causecommnne. 

j.. nrîx du pain. Sdmi- eux* . yWmré tnâ revêt quelquefois 

SctJffiidS, ^ ■:&£&* 

des étuœants, ont été interpellés et qq^s, bten que n f ï ”^ r f ïl ^l 

En fait, depuis la rentrée dc l au- daas tes faenhés eu période de icn- 
tomne, l’uni vetâté est épisodopi^ âon. 

e théâtre de troubles, et te . - iwcHELDEURÉ. 

^tesde .la révolte du pam* pu- • 


Soudan 

DOUZE personnes, dont 
CINQ EMPLOYES D'UNE 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE, 
TUÉES DANS LE SU) PAR 
L'EXPLOSION D'UNE MINE 



URSS 
Sekmun ancien 


Khartoum (AFP). - Douze Soù- 
r?eîo n^éva cule~p âr les/ Sud- I dont cinq employés Je la 

/Ênc^bis, à condition que s amorce compagnie fmasu» daoojjwj 
■_ Ia «wflit namibicn. | înieniationalcs (CCI)* ont etc 

tués par TeraU*» 00 d’une nline^dans 

1 • i du 


» — -a — . 

seules* força angolates ojxu^ ^ 

vacuëe par les &ua 

à condition que s amorce 
^"négodation 1e conflit wahn 
M Rodrisraes a reconnu que les 
^u^rdfpret^ia avaient com- 
mencé à se retirer d Angola. - 

M. Sam Nujoma, P^denL^Æ 

te sffîpo 

eénéral provisoire de la SWAru 
continuera à être basé en Angola », 

h tes et démocratiques *. 
M Nujoma a été reçu, kirs de «m 
séjourau^nadajjar le premier nu- 
nistre, M. Pierre Trudeau. 

Le président de la .Za m b i e, 
M Kenneth Kaunda. s adrej^t 
m ar di aux ambassadeurs de Lrrcce, 

rsuic.ctduj— 


«uuu » „ . 

la région du Haut-Ntl, au Sud- 
Soudan, 1e 6 février dernier, a révélé 
un responsable militaire soudanais 
cité mercredi 22 février par la presse 
locale. 

Le général Mahmoud Moustafa, 
commandant de ht rfçou nnbtmre 

dn HautrNiL. quisadressart .à te 

KK‘"%ïS'S 

Soudan <FLS> et explosé ^ pas- 
sage du camkmqui tes transportaiL^ ; 

Le 10 février, «m Australien avaj! 
aé tué et sixemployés de to-jiociaé 

s 

bébé - lors cTimeattaque duFLS 

«“•.«•“ffifeïsift.'SïÆ 


m 




rr teure »uw contre le camp de base un 

déclare que - l’Afrique du Sud est Malgré te appels lanofapjf; 

un pays africain et quell (XL on ignore toujourale sort de 

»Œ“«î 3 asSEi— 

sincère dans son désir de quitter 
l’Angola. l’Afrique se 
lement sincère a «w» égard '• J 
affirmé. M. Kauncfa n a pa^oq«^ 
comme il le fateit aunaravant, la 


^^^deTS^d. comme 
condition à l’intégration de 
j.. c..4 /lanc w orpanisatK 


conmuon a i uu t 6*“ l ~." 
du Sud dans les organ^bons conü- 
nen taies, notamment 1 OUA. 

L’Unit a a, par ailleuis, dans an 

COTununiqué 

Kquï te autoritfa de Luanda 
avaient - massacré quatre 
vingt-douze personnes * enne te w 
et fe 20 février. Q uat ^ 1 Æfgfe 
auraient été, en outre. fuaUfe 
quemeot dans le village « Le» 
^province de Moxico). - (AFP, 
JPI. Reuter.) 



nai oe jongici, iuue — r--— 

très, destiné à amener Veau des ma- 
rais du Sud dans le. cours. priiMûpai 
du NU pour accroStre lapproyisKm- 
nement en eau du. Soudan et de 
l’Egypte. Les travaux de construis 
tira du canal ont été interrompus .à 
la suite d’une série d’accrochages 
qui ont débuté eu n ovembre dernier.. • 

Sénégal 
PARIS A ACCORDÉ 

ADAKAR 

UNE AIDE BUDGÉTAIRE 
DE 200 MUIONS DE FRANCS 
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, iovimT a approuvé 
d’investisse ment . an 
stntsau ainsi qu’une aide fxceptiŒt 
■nellevisant au rétahltesement de 
l’équilibre budgétaire de ce pays. 
Selon 1e communiqué coqjoini pu* 
Wié lundi 20 février, ce programme 
d’investissement po rto» e n : part^; 

lier sur le développemrat. 
duction mirnére,^ ■' jffîS 
d’un plan énergétt^ vluoda ré- 
duire le montant de /a f ac ^t P ÏL 
trolière ». Une aide aliment air e de 

10 0M tonnes de blé sera glanent 

livrée auSénëgfil en 1584. . 


"(ynniie flgnfe. — :»• 
S/Chôk&'Hamj*» 

'ÎS 

:FA (200‘ imBteiB de 

le. ... ctnMÎu 


M.TCHERNENKO 
EST «EXIGEANT 
AUtDRFTÂRE 
ET ARROGANT» 

M. Tchamanto enè 

inteüectuei. mais comme tm 
hammetm^mnâqunat a aectQta 
sah ce qü "3 veut. H est ex^aant; 
brutal, autoritaire, arrogant ai 
dictatorial et sa confiaocê en un 

£nEmm a W Ta f™L™ 

général i a tendancs à parier an 
ph^rakk* èrabrups esj_ 3 m- 
tenompt 

tnsf insptn ta. ctafùt» f sas su- 
hordbnriés». ' ' 

Cet édrirage sur ta perao^ 
du nouveau, sagétate général «ta 
PC' soviétique a*J*PP°*f P» 

NL Aftarf Chavxd»«to. «t «“ 
ôen çoHaboirawur de 
myko passé à 

atorsûu’i étaft ôaerawre Bénâw 

adjoint de r QNU. ^ 

des publiés par fa Wsw 
Tïmae, M. Ctovtchenke raftve 

encore que Souatav et Kossy; 
mâne Cmportant mambres du 
p^Sôrojusqu' èta *'J***' 
nées 70L e considéraient Tcher- 
nenko comme t m parvenu,^ un 
homme non qualifié pour se join- 
dra è leur groupe et encore monts 
pour devenir ta cfiet » «* quelas 
même», avec M. Gromytoo, * mé- 
msaient »: n«4xtûde quTl avtat 
dans lé passé dé passer «tes sot- 
rées * lourdement «rosées » » 

corripagnte.deBrqnev. 

Toujours - séton M. Cbevt- 
chwifco. ta fxàiveau numéro un 
du Kremfin. à. fait un voyage à 
New-York eu' milieu' des^ an- 
néea 70 « pour axwnâwr te. fonc- 
tjomemeM des Natiorra unie s sur 
le plan de ta procédure et la te- 
nue de leurs réunions ». Msav a 
présent, on ne .cmwwissat des 
'voyages i l'étranger _de 
M; Tcheménto qoe. ceux qu'a a 
:faits en Hntande an 1975, P*J« , 
au Dartemark, ®" 

garie, ên 1 Autriche, , â Qèé d ai 
France, généralement .a foora- ' 
Bipn de conÿSs ^èsT’CtecaUx. 
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Le CERES reprend sa liberté de parole La préparation 

M. Motchane attaque vivement la politique de M. Delors ** ^ ec tions europ éennes 


Après b pose rêhfive qm trait saW Padoption 
•Tme motion de synthèse an congrès sodafiste de 
Bôarg-es- Bresse, en octobre 1983, b poursuite de b 
politique de rigueur semble aioir, maintenant, décidé 
b CERES à reprend» sa liberté de parole. Le nu- 
méro de mare dn nnsodâ Je a comprend plusieurs 
contributions critiques à Feudroil de cette poHtigne 
de rigueur, et, notamment, on Mtorial (te ML Duner 
Motchane, membre dn secrétariat national dn PS, 
qui attaque rivement Faction de M. Jacqoes Delon, 
ministre de Pèconoaiie, des finances et dn badget, et 


s’interroge sur b cohérence de b démarche dn gou- 
vernement avec « b logique des choix exprimés par 
la motion » de Boorg-en- Bresse. 

La force des attaques dn CERES contre la poiiti- 
qne «Panstéritê pourrait avoir pour conséquence no- 
tamment de bisser le PCF libre de hausser le ton 
sans être accusé, pour autant, de mettre en cause b 
sofidaritêdeb majorité. 


M. .Didier Motchane émit dans 
son .éditorial : • Opel rapport y a-t-il ■ 
entre la démarche du gouvernement 
et la logique des choix exprimés par 
la motion socialiste de Bourg- 
en-Bresse? Lorsque les ministres 
font plus attention (...) aux édito- 
riaux du Figaro et du Wall Street 
Journal qu'à ceux de rUnité, on ne 
s'étonnera pas que les militants so- 
cialistes (—) se sentent réduits au 
rôle de spectateurs. » 

M. Motchane met en cause 
M. Jacques Delors, ministre de 
l'économie, des finances et du bud- 
get, puis Q écrit : « La gauche trans- 
sexuel/e (— ) est en train de passer, 
sous nos yeux, du libéralisme hon- 
teux où libéralisme satisfait. Nous 
pouvons donc rendre grâce à la 
prescience d’Alain Touraine, qui 
constate que la gauche est arrivée à 
point m France pour prendre congé 
du socialisme. (~) Les idées de la 
deuxième gauche sont, au pouvoir 
avec les hommes de la première, ce 
qui ne laisse pas de causer aux un et 
aux autres quelques aigreurs d’es- 
tomac * 

M. Motchane continue : « Ce 
n’est pas seulement l’économie, c’est 
la société tout entière qui est mena- 
cée d’asphyxie, si la gauche accep- 
tait un peu plia longtemps encore 
de se laisser étouffer. {—) Faute 


m Le 6 février et l’ARAC - : 
Après b diffusion d’informations et 
de documents filmés relatifs à la 
journée dn 6 février 1934 - évoquée 
pour son cinquantième anniversaire, 
- le secrétariat de l’Association ré- 
publicaine des anciens combattants 
(ARAC) • s'inscrit en faux » contre 
tes assertions « suivant lesquelles les 
militants de l’ARAC se seraient 
trouvés aux côtés des fascistes lors 
de l’émeute du 6 février 1934. La 
vérité est exactement le contraire. 
Les militants de l’ARAC étaient 
bien dans la rue le 6 février 1934, 
mais dans le cadre d'une contre- 
manifestation destinée à faire échec 
au coup de force fasciste. 

• Leur présence avait également 
pour but de démontrer qu'il était 
faux d’affirmer qu’avec la partici- 
pation de l'UNC les anciens com- 
battants étaient derrière les ligues 
factieuses, mais qu’il existait des 
anciens combattants républicains 
fermement résolus à défendre la ré- 
publique contre les hordes fas- 
cistes. • 

-• Nouvelles hospitalisations 
chez les grévistes de la faim de 
Bayonne. - Trots des Basques espa- 
gnols qui font à Bayonne une grève 
de b faim depuis le 20 janvier pour 
obtenir le statut dé réfugiés politi- 
ques, ont été hospitalisés mercredi 
22 février. Six autres Pavaient été 
au début de b semaine, dont deux 
seulement ont accepté de se réali- 
menter. Les vingt-sept personnes qui 
demeurent dans b cathédrale ont 
fait savoir qu’aucune négociation 
avec l’administration française ne 
permettait d’envisager b fin du 
mouvement. 


d’assumer son propre projet, le 
changement auquel la gauche 
convie les Français prend la figure 
de la fatalité. (-.) La gauche risque 
de découvrir un beau matin que le 
mutisme délibéré de ses partis et 
l’atonie de ses parlementaires au- 
ront laissé le corps social sans re- 
lais politique réel, et, donc, à la 
merci des pressions conjuguées des 
couloirs et de la rue. (— ) 

» Ou bien la gauche, en quelques 
années, finira par. adapter sa straté- 
gie parlementaire au tête-à-queue 
politique qu’elle est en train d’effec- 
tuer en ce moment. Ou bien elle re- 
prendra sa route, celle du projet so- 
cialiste pour les années 80. La 
gauche peut-elle réussir ce qui a 
conduit Giscard à sa perte : gouver- 
ner ta France au centre, diviser la 
droite auprix de son propre éclate- 
ment 7 Cf est un autre choix politi- 
que et c’est la même erreur. » 

Pour sa part, sous le titre «Res- 
tructuration et croissance », M. An- 
dré Grjebine, maître de conférences 
& ITnstitnt d’études politiques de 
Paris, propose une stratégie écono- 
mique de rechange A b politique 
d’austérité du gouvernement tout en 
rejetant l’idée d’une politique de re- 
lance par b consommation. Une 
teDe relance, souligne M. Grjebine, 
rendrait « inévitable un accroisse- 
ment brutal des importations ». 

Pour M. Grjebine, « restructura- 
tions industrielles et politique 
d’austérité sont, en fait, des straté- 
gies contradictoires ». La mise m 
œuvre (Tune politique d'austérité en- 
traîne, en effet, selon le raisonne- 
ment de l'auteur, un fléchissement 
des investissements des entreprises, 
dans b mesure où elle prive ces der- 
nières de leur principale motivation 
pour investir : une demande en ex- 
pansion. On assiste donc à un vieil- 
lissement de l'appareil productif, qui 
va A l’encontre de l’objectif de res- 
tauration de la compétitivité des en- 
treprises. Au passage, M. Gnjebme 
observe que b reprise américaine est 
le fruit, non de l’austérité, mais de 
l’abandon de l’austérité. 

Le pouvoir socialiste peut être 
tenté, selon Fauteur, de compenser 
le* conséquences sociales de 
r< adaptation par la crise», par 
une multiplication de mesures so- 
ciales, qui, en se substituant aux mé- 
canismes économiques « bloqués » 
par l'austérité, peuvent entraîner des 
effets pervers : il ai est ainsi, selon 
M. Grjebine, de b réduction du 
temps de travail, qui, dans un 
contexte récessif, risquerait d’entraî- 
ner, dans une spirale A b baisase, 
production, masse salariale a de- 
mande. 

. L’auteur prône donc une stratégie 
de « nouvelle croissance », compati- 
ble avec une réduction simultanée 
de b contrainte extérieure et de l’in- 
flation. Cette stratégie repose sur b 
développement d'investissements 
> économisateurs d’importations » 
(notamment énergétiques) et sur un 
« désendettement massif» des en- 
treprises. L'auteur propose, pour ce 
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faire, un dispositif comprenant une 
réforme de b fiscalité des entre- 
prises, un renforcement du • pou- 
voir monétaire » de l’Etat et une re- 
fonte du budget de l’Etat, 
notamment en séparant institution- 
nellement les • dépenses publiques 
directement productives et les au- 
tres ». L’ensemble de ces mesures 
devrait avoir pour effet, selon Fau- 
teur, de rétablir - b confiance de 
l'opinion, et, notamment, des mi- 
lieux d’affaires. 


L'exemple de M. Pinay 

« Il s'agit donc pour le gouverne- 
ment, conclut l'auteur, d'imiter 
M. Antoine Pinay qui, au début des 
années 50, faisait de grands dis- 
cours sur l orthodoxie budgétaire, 
pendant que. de manière moins 
voyante, la Caisse des dépôts finan- 
çait massivement la reconstruction. 
De même conviendrait-il peut-être 
de retenir la leçon de l’expérience 
reaganienne actuelle, qui combine, 
avec succès, un discours éminem- 
ment orthodoxe, assurant la 
confiance des milieux d'affaires, et 
une politique de relance qui se situe 
aux antipodes de ce discours. A 
moins que, prenant le taureau par 
les cornes, le gouvernement prenne • 
le risque de parler vrai tout en agis- , 
sont juste, c’est-à-dire d’expliquer 
clairement au pays la nécessité 
d’une nouvelle politique économi- 
que » 

Enfin, M. Jean-Pierre Chevène- 
ment, dans 1e même numéro d 'En 
Jeu. présente b manifeste du club 
République moderne, dont Q avait 
annoncé b création au début de l'an- 
née (le Monde du 27 janvier). Ce 
manifeste s'articule autour de six 
idées-forces : « Ouvrir la société aux 
jeunes (...). Cultiver notre princi- 
pale richesse : l’intelligence (...). 
Maintenir et fortifier, sur le plan 
technologique, culturel, militaire. 
l’Indépendance du pays (~ ). Faire 
de la France la troisième puissance 
scientifique mondiale et promou- 
voir. ainsi, l’indépendance d’un pôle 
technologique européen, équilibrant 
la puissance des pôles américain et 
Japonais (...). Construire l’Europe 
du possible, avec les nations et non 
contre elles (...). Forger une nou- 
velle conscience planétaire, condi- 
tion du développement du tiers- 
monde et du dépassement des 
blocs. » 


A ses lecteurs 

qui rivent 

hors de France 
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hebdomadaire 
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TRACTATIONS A L'UDF 


Réuni ce jeudi 23 février, le 
bureau politique de l’UDF devait 
examiner b délicate question de b 
répartition des places attribuées aux 
représentants des différentes compo- 
santes de b confédération sur la liste 
européenne conduite par 
M™ Simone Veil. Le RPR et l'UDF 
espèrent obtenir une quarantaine 
d’élus à l’Assemblcc de Strasbourg. 

Les candidats du parti de M. Jac- 
ques Chirac seront élus par les délé- 
gués au «congrès extraordinaire», 
qui se tiendra à Paris le 3 mars, sur 
uns liste de quelque cent dix postu- 
lants dressée par b commission exé- 
cutive du mouvement A l'UDF, les 
différentes composantes ont. à 
l'exception du PR, choisi leurs can- 
didats. Le comité exécutif du Parti 
radical a, 1e premier, désigné six des 
siens, mais seuls deux ou trois 
d’entre eux ont l'espoir d'être 
retenus (le Monde du 14 février) . 

Au CDS, le conseil politique, 
dans un vote par correspondance, a 
sélectionné vingt candidats sur une 
liste de quatre-vingt-deux. Sont 
arrivés en- tête : MM. Pierre 
Bernard-Reymond, ancien secrétaire 
d’Etat aux affaires européennes; 
Jacques Mallet, secrétaire national ; 
Jean-Pierre Abel in, président des 
Jeunes démocrates sociaux: Roger 
Partrat, vice-président du CDS; 
Pierre Pflimlin, premier vice- 
président de l’Assemblée de Stras- 
bourg; Jean-Marie Vanlerenberghe, 
délégué régional du Nord- 
Pas-de-Calais, et Yves Pozzo Di 
Borgo, secrétaire national de l'UDF. 
La candidature de M. Jean Leca- 
miet n'a pas été soumise au vote des 

militants. 

Les clubs Perspectives et Réa- 
lités, ont retenu cinq candidats, mais 
seul leur président, M. Jean- 
François De ma u, arrivé en tète, est 
assuré d'être sur la liste de 
Mme VeQ. 

Les adhérents directs proposent 
M. Michel Pin ton. ancien secrétaire 
général de l’UDF, tandis que le PSD 
veut sauver le siège de M. Georges 
Donnez, membre sortant de 
l'Assemblée des communautés. Le 
PR devait décider, jeudi matin, lors 
de b réunion de son bureau politi- 
que, de b procédure qu’il adoptera : 
avec une procédure démocratique 
(c*est-A-dire un vote du comité 
directeur), il prend le risque de met- 
tre en difficulté M. Michel Ponia- 
towski, sortant, M. Roger Cbinaud, 
candidat, 1 ou encore M. Claude 
Wolff, député du Puy-de-Dôme, qui 
s'il était élu A Strasbourg pourrait 
abandonner son siège de député, que 
M. Giscard d’Estaing tenterait alors 
de conquérir. Pour éviter de tels ris- 
ques, le RP pourrait décider de pro- 
céder en petit comité A b sélection 
de scs candidats. 

L'UDF, qui compte vingt-cinq 
sortant à l'Assemblée de Strasbourg, 
devra se livrer A de savants dosages 
pour sélectionner ses vingt candidats 
en position d’étre élus le 17 juin, le 
choix est d'autant plus difficile 
qu'elle voudrait aussi laisser de b 
place A quelques personnalités exté- 
rieures, telles M. Robert Hersant, 
par exemple. Il est peu probable que 
b composition de cette liste, soit 
comme avant b 3 mars, date du 
congrès extraordinaire du RPR. 
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Pommes 


Le nouveau Chirac 


La déclaration de M. Jacques 
Chirac - personne n’a intérêt au 

désordre, les routiers doivent 
surmonter leur mécontentement 
(te Monde du 23 février) — mé- 
rite qu'on s’y arrête. Elle symbo- 
lise parfaitement, par sa tonalité 
apaisante, b nouveau Chirac. Sa 
stratégie vise à répondre â deux 
de ses principales faiblesses, à 
savoir : M. Chirac est un diviseur 
(le soutien à M. Giscard d'Es- 
taing contre M. Chaban-Delmas 
en 1974. l’antigiscardisme avant 
198 1} ; il est aussi un agité (ver- 
sion giscardienne), voire un fac- 
tieux (version de gauche). 

Que se passe-t-il au- 
jourd'hui ? Le même M. Chirac 
se fait le chantre de l'union, à b 
faveur des élections euro- 
péennes, et saisit le conflit des 
routiers pour se poser en homme 
pondéré. 

Le comportement du prési- 
dent du RPR qui. le premier, a 
prôné la liste unique de l’opposi- 
tion autour de Mme Veil vise en 
quelque sorte à effacer, aux yeux 
d'un électorat qui aspire à 
l'unité, b s trahison » de la pé- 
riode 1976-1981. Elle permet 
aussi â M. Chirac de s'abriter, et 
de profiter de l'image rassurante 
et séduisante de Mme Veil. 

En outre, b faiblesse actuelle 
de M. Giscard d'Estaing, atteint 
par l'affaire des avions renifleurs, 
l'attitude réservée de M, Barre à 
l'égard du scrutin européen et le 
désarroi de l'UDF lui facilitent les 
choses. Au fond, M. Chirac avait, 
dans cette affaire, peu de choses 
à faire, mais il l'a bien fait. 

il en va de même du conflit 
des routiers où c'est lui qui ap- 
pelle au calme, qui se montre 
responsable, alors que, parmi ses 
troupes figurent des gens qui 
sont, pour le moins, impatients 
d'en découdre avec 1a gauche. 
Jusqu'à présent, M. Chirac, tel 
un cavalier prompt à sauter de 
nouveaux obstacles, avait cou- 
tume de trébucher. Voilà qu'il se 
met à faire des sans-faute. 


Cette habileté, au demeurant 
logique - qui s'étonnera que 
M. Chirac n'aime pas b désor- 
dre 7 — a également une origine 
quasi institutionnelle, l’autre 
étant dictée par l'expérience. 

L’élection du président de b 
République au suffrage universel 
a, entre autres vertus, un pouvoir 
stabilisateur. Pour être élu, il faut 
en effet rassembler au-delà de 
son propre camp, donc rassurer 
une partie de ceux qui ne vous 
sont pas acquis. Cela oblige à la 
prudence. Cette élection joue 
aussi le rôle d'un amortisseur: 
par les pouvoirs qu'elle confie au 
chef de l'Etat, elle fait de ce der- 
nier. en cas de coup dur, un rem- 
part de l’ordre et de 1a légalité 
qu'il est imprudent de mettre en 
cause. 

Précisément, l'expérience 
montre qu'à vouloir donner un 
tour directement politique à des 
mouvements revendicatifs durs, 
ou bien à vouloir les récupérer 
trop tôt, on court le risque soit 
de tuer le mouvement, soit de se 
tuer soi-même. La récupération, 
par le PCF, des grèves de 1947, 
a créé une situation que certains 
ont décrit comme insurrection- 
nelle, conduisant au départ des 
communistes hors du pouvoir et 
à une répression sévère par le 
gouvernement socialiste. L'atti- 
tude de 1a FGDS et celle de 
M. Mitterrand lui-même en mai 
1968 l'ont empêché d'être can- 
didat â l’élection présidentielle 
de 1969. 

Tous ces facteurs incitent 
donc M. Chirac à prendre une 
pose avantageuse. Accompagner 
le mouvement sans en prendre la 
tête, c'est la meilleure manière 
de tirer tout le bénéfice possible 
d’une agitation qui touche une 
partie de son électorat. 

M. Bernard Pons, il est vrai, 
choisit de conforter celle-ci en 
comparant la situation présente 
à celle de mai 1968. Le double 
langage n'est pas loin. 

J.-M. COLOMB AMI. 
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Manifestation à Draguignan 
après l'attentat contre M. Soldani 


De notre correspondant 


Draguignan. - Après l'attentat 
dont a été victime, dans la nuit du 
21 au 22 février. M. Edouard Sol- 
dani, sénateur socialiste, président 
du conseil général, âgé de soixante- 
treize ans, candidat aux élections 
municipales de Draguignan à la tète 
de la liste Rassemblement et union 
de tous les démocrates pour Dragui- 
gnan, près de quatre mille personnes 
ont manifesté dans le silence, mer- 
credi 22 février dans l'après-midi. 

Cette manifestation, la plus im- 
portante depuis celle qu'avait provo- 

Î uée le transfert de la préfecture à 
oulon en 1974, répondait à l'appel 
des colistiers de M. Soldani et du co- 
mité de soutien. Aucun slogan, au- 
cune banderole, mais l'indignation 
se lisait sur unis les visages. A la tête 
du cortège, les colistiers de M. Sol- 
dani et de nombreuses personnalités 
politiques régionales : M. Michel 
Pezet, président du conseil régional ; 
MM. Alain Hautccœur et Guy Dur- 
bec, députés du Var: M“ Gene- 
viève Le Bellegou-Beguin et 
M. Maurice Jacetù, sénateurs, et de 
nombreux maires du département. 

La manifestation s'est déroulée 
sans aucun incident : tous les com- 
merçants de la ville avaient fermé 
leurs magasins. Seul un bref dis- 
cours, celui de M. Yves Rosé, qui. 
au nom de ses collègues candidats, 
demanda de « conserver Je calme 
impressionnant et le silence que 
vous avez opposé à la violence qui 
voulait tuer ». 

La tension est certes encore rive. 
Un important dispositif de sécurité 
reste en place, les patrouilles de 
CRS surveillant discrètement les 
permanences de MM. Soldani et 
Jean-Paul Claustres, tète de liste de 
l’opposition. De très nombreux com- 
muniqués et télégrammes, émanant 
des syndicats et organisations syndi- 
cales, condamnent tous cet acte de 
violence inqualifiable. 

M. Soldani a été opéré avec 
succès à Marseille. Les médecins 
ont constaté, au cours d’une délicate 
intervention, que les projectiles ne 
sont passés qu'à quelques centimè- 
tres de la carotide. Une quarantaine 
de plombs de S et 9 ont été extraits 
de La tête de rhuménu. 

Sur le plan judiciaire, l'enqucte 
s'annonce très délicate. Les inspec- 

Diman che 26 février 

CÉRÉMONIE 
ÂUMONT-VALÉRIEN 
ALA MÉMOIRE 
DEMANOUCftiAN 

Une cérémonie à la mémoire de 
Mîssak Manouctuan et de ses vingt- 
deux camarades, fusillés en 1944, 
aura lieu le dimanche 26 février à 
partir de 16 heures, au Mont- 
VaJérien. 

MM. Roland Dumas, ministre des 
affaires européennes, représentera le 
président de la République, en com- 
pagnie de MM. Jean Gaie!, secré- 
taire d'Etat à la défense, et Jean 
Laurain, secrétaire d'Etat aux an- 
ciens combattants. 


leurs du SRPJ de Toulon ont pro- 
cédé. dans la journée de mercredi, à 
de nombreuses investigations sur le 
terrain. M. Claustres et un de ses co- 
listiers. M. Jean-Louis Hermet, ont 
été longuement entendus par les en- 
quêteurs. Lors d'une conférence de 
presse tenue 1e 21, M. Claustres 
avait déclaré quH possédait des in- 
formations transmises par les res- 
ponsables nationaux de la police, 
ainsi que des personnes proches du 
Parti socialiste, laissant craindre des 
incidents très sérieux et en particu- 
lier un plasticage. Aucune informa- 
tion n'a filtré de cette audition. 

Selon certaines rumeurs, l'atten- 
tat contre M. Soldani serait l'acte 
d'une personne isolée. Une seule cer- 
titude résulte des constatations ma- 
térielles : il y a bien eu deux coups 
de feu. dont l’un à petits plombs et 
le second à chevrotines, tirés, à 
courtes distances de la voiture. 

An cours d'une reconstitution. 
M. Mauggieri, chauffeur de M. Sol- 
dani. a confirmé la thèse d’un guet- 
apens, réitérant ses déclarations 
faites le soir même du drame : il a 
vit deux hommes bondir devant la 
voiture officielle du président du 
conseil général. 

JEAN-PAUL GIRAUD. 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le cooseB des ministres s’est 
réuni, le mercredi 22 février, an 
palais de FHysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Le communiqué suhaut a 
été publié: 

Le ministre des transports a pré- 
senté une communication sur les 
négociations qu'il a conduites avec 
les représentants des transporteurs 
routiers. Le conseil des ministres a 
approuvé l'action du ministre des 
transports, les propositions faites et 
le calendrier de leur mise en œuvre. 
Les mesures arrêtées concern e nt, en 
particulier, l’amélioration des condi- 
tions de la circulation internationale 
du transport routier et le règlement 
des situations créées par les événe- 
ments récents. Elles témoignent clai- 
rement de la volonté du gouverne- 
ment d'aborder, avec on esprit 
constructif et positif, les problèmes 
concrets posés et d'y répondre dans 
le cadre de l'orientation générale de 
sa politique. 

Au moment où le pays est et 
dans un important effort de 
sèment, le gouvernement souligne 
que l'ensemble des catégories socio- 
professionnelles sont appelées à 
contribuer à la réussite de cet effort. 
La poursuite des barrages de voies 
de commnnicatioa ferait obstacle i 
toute évolution des discussions, et 
la liberté de circulation doit être 
assurée. 


• RECHERCHE WDUSTWBiE 

Le ministre de l'industrie et de la 
recherche a présenté au conseil des 
ministres iwm» o m T iny i ni j e atin p sur le 
développement de la recherche 
industrielle. Celle-ci, effectuée dans 
les entreprises, est au cœur de 
l'effort de développement et de 
modernisation de notre industrie. 
Les mesures prévues en sa faveur 
répondent à trois priorités : 

1) Améliorer la formation des 
ingénieurs et techniciens. - La for- 
mation, initiale et permanente des 
ingénieurs & ta recherche, & f innova- 
tion et aux technologies nouvelles 
sera développée. Les organismes 

S blics de recherche, les écoles et 
universités pourront recevoir des 
ingénieurs et des techniciens de 
l'industrie en stage de formation 
permanente. Les bonnes permettant 
aux entreprises, spécialement aux 
petites et moyennes entreprises, de 
recruter du personnel formé par la 
recherche, seront doublées en 1984. 
Les créations d'entreprises par Les 
élèves des écoles d'ingénieurs seront 
encouragées; 

2) Renforcer l.e couplage 
recherche-industrie. - Tout en veil- 
lant à la poursuite de leur mission 
première de recherche fondamen- 
tale, les organismes publics de 
recherche consacreront des moyens 
accrus à la valorisation de leurs 
recherches dans l'industrie, à la 


APPEL AUX EVEQUES DE FRANCE 

Manifestations pour l’enseignement privé ; au cceur ou en tète de ces man ifestati ons, sur les 
trfeunes, parfois parmi Jes orateurs, des évêques. A Bordeaux, i Toulouse, h Lyon, à Rennes. 
Demain à U&e et à Versailles ? 

Pur leur présence dans ces manifestations et quels que soient leurs Intentions et leurs discours, 
ces évêques apparaissent comme privilégiant renseignement privé. ' 

Les « cathos de la laïque » ne peuvent accepter cette marginalisation de fait. Ils doivent, eux aussi, 
faire entendre leur voix. C'est pourquoi ('hebdomadaire Témoignage Chrétien les Invite à signer 
l’appel ci-dessous : 

I .————-p-—-—— 

Chrétiens, 


élèves, anciens élèves, enseignants ci parents d'élèves de renseignement 
public. 

nous reconnaissons à chacun le droit de choisir librement le mode d'éduca- 
tion et les établissements scolaires qui lui conviennent ; 
nous reconnaissons également le droit pour chacun d'exprimer seS opinions 
en usant éventuellement de la liberté de manifestation ; 

cependant, nous constatons que la présence d'évêques à ia tête ou au sein 
des manifestations en faveur de l'école priver conduit l'opinion publique à 
considérer que. quelles que soient leurs intentions, ces évêques privilégient 
l'enseignement privé au détriment de renseignement public. 

Notre présence de chrétiens dans renseignement public apparaît ainsi désa- 
vouée. comme apparaît déconsidéré renseignement public lui-même. 
Nous ne nions pas la nécessité de rénover cet enseignement public mais 
nous en affirmons la valeur fondamentale. 

Nous avons fait nôtre, à l’école, l’invitation conciliaire de ■« présence au 
monde » et nous n'acceptons pas d’èire considérés comme des chrétiens de 
seconde zone attachés à un enseignement au rabais. 

Nous demandons solennellement à tous les évêques d’être et de demeurer 
les pasteurs de toute l’Eglise. 

Signature 


Nom : 


Prénom : 
Adresse: 


Code postal: 
Commune: . 


U J'accepte que mon nom 
soit rendu public 

G Je demande à conserver 
l’anonymat. 

(Meurt une croix dans (a case choatet 


Signez, faites signer cet appel et adressez-* * Témotgnepe Chrétien, 48, nie du faubourg Poissonnière, 738» 
Paris. 

Soutien financier è cette campagne à Tordre de« FGTC ». CCP 3109-34 C, Parts. 
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création de produits nouveaux et an 
conseil des entreprises. Quatre pro- 
grammes pluriannuels de recherche 
. technique pestant sar les nouveaux 
matériaux, les techniques de sou- 
dure et de collage. Je traitement des 
surfaces et les lasers industriels 
seront lancés dès 1984. -Us associe- 
ront organismes publics de recher- 
che, établissements d'enseignement, 
laboratoires et entreprises ; 

3) Orienter les aides publiques 
vers la recherche industrielle — Les 
aides du Fonds de la recherche et de 
l'Agence française pour la maîtrise 
de Ténergie seront davantage orien- 
tées vêts les entreprises, no t amment 
les PM L La coopération entre les 
petites et moyennes e nt reprise s et 
tes grands groupes industriels sera 
encouragée. Les sociétés de recher- 
che soas contrat et tes centres de 
recherche collective bénéficieront 
d'on soutien financier accru. Les 
entreprises pourront -amortir, fiscale- 
ment leurs dépenses de r ec h er ch e 
dans Tannée. 

(Voir page 21.) 

m INSTITUT DE L'ENFANCE 
ET DE LA FAMILLE 
Le secrétaire d’Etat chargé de la 
famille, de la population et dés tra- 
vaülcms immigrés a présenté une 
communi cation relative à la création 
de l'Institut de l'enfance et de là 
famille. Cet établissement public,, 
qui sera installé très prochainement, 
aura deux objectifs: 

— Promouvoir la recherche et le 
dialogue sur toutes les questions, tou- 
chant à F enfance et à Vévoîutian'deS 
phénomènes familiaux ; -'•? ■ 

- Diffuser k résultat de ses tra- 
vaux, tant auprès de. ropinxn que 
des responsables de la politique 
familiale. ’ 

L'Institut de l'enfance et de *Ia 
famille associera largement à ses ' 
travaux les moovemena soc iaux e t 
familiaux, les chercheurs, responsa- 


; C.-.3 
-iF’V 


Mes, élus et praticiens. Sa 
s'inscrit dans Je cadre du pro- 
gramme d'exécution prioritaire du 
EX? Plan : • assurer un environne- 
ment favorable à la famille et à la 
natalité 


HZWLLUTION 

ATMOSPHÉRIQUE 


» POU.U 
. A 

Le secrétaire d'Etat auprès dn 
premier ministre, chargé dè-j'enri* 
remuement et de la qualité de la rie, 
a présenté au- conseil des- HÛBistFeS' 
une communication sur la lutte 
contre la pollution atmosphérique. 

Des résultats significatifs ont été 
obtenus en ce qm concerne tant ht 
réduction des é mi ssions polluantes 
que ramStionSxm de la qualité de 
Vair. Mois des efforts impartante 
restent à accomplir : nos Forêts, 
après celles des pays vcuànSv com- 
mencent & souffrir de Faction des 
pluies acides; l'air de nos rifles est 
encore trop pollué; la réd u c ti on de 
la pollution industrielle doit être 
accélérée. 

Le gouvernement s'est fixé Jes 
objectite suivants: 

- Réduction de '50 % des émis- 
skms amodies de dioxyde dé soufre 
entre 1980 et 1990; 1e gouverne- 
ment œuvrera afin d’obtenir un 
engagement des autres pays pour 


Ce uxte pe nn e t tra an créfiL mari- 
time, tout en decaesréat aflâié m 
réseau de fa Caisse ocqtralr. de cré- 
dit coopératif de se dotes d'âne 
• société c entrale , chargée de définir . 

cemra&Ksr* ’àcs exc&fea^^^rea- . 
sources» de gérer des scrrices d’im^- 
rêt commun ettfassurcrfa cmdgt-- 
tiaa fin m à è re .ct canmtahfat-iyitee 
tes caîmeft régmsafcsflt J 
Par satans; «projet de kà, tout «à 
réaffirmant fa mbstoop râritaÿe de 
crédit maritime gagne! au. actrice 
de fa pèche maritime «gjfaFéwuo- 
naedn fittoraStfai ouvre fapqcaÿÿ- 
lité d’effectuer mates opérabogs -4e 
banque eu faveur de/se* socréotirés 
ci de ceux de fa Caâacccatrâle.de 
crédit-coopératif. ^ 

• VAC&NATlOft ' 

. ANTIVARIOLIQUE ' A r* ■ • ‘ • 

- Le secrftaîre cTEtândfaraé dc fa 
S&Sté « présenté au conseil des 
ministres un projet de k£ relatif & fa 
vaccina timiantivariofique. Oe projet 
complète Jes dSspçsnhsB de fa m du. 
2 in alfct 1979, qui a réir srcpémfa 
FoMigdtionde pnmo^aecfaatiûa 
antiVfiriafiqàe des jeunes enfante; 
mais avait l aissé sataàæ r deâiÆB- 
gâtibus de reraççfatttioa des pdf- 
sonuesdé^ râccioéêset de vaccrdtt- 
tfaada-persOasèbâesasré. 

. L'éradicatx» de fa rârâte h étè 
cocsmée par la XXXin* Assem- 
blée mondSte de fa »nté en 1980. 
Un recul de «pâtre années supplé- 
. tnentaiiescominne qu'aucuH casdc 
variole ’nfa. été déclaré' dans' le 
"monde. Compte tenu de cette s . 
tioo, te go u ver ne ment a- décidé ,'< , 
suspendre, saut limite dans Jetémps, 
toute obtizatteo de vaccina tiaa ou 
revioexoatioa. Toutefois, tes tSspôti- 
. tiens législatives perajçttaiitdexen- 
dre à ixaveau ohhgaioîrel^ vaecâna- 
tion en cas de menace .d'épidémie oiu 
d'^ddémiè de’ variole sont mainte- 
jpoes, Un ^Odtdeyaocia restera dis» 
pQÊmUe à cêt eCÇfa. 

• CONVENTIONS 
B^TERNATIONALES 

T mîiiiurrw ’ des exté- 

rieures a préaeuté. as conseil des 
ministres «faux projets de kû autori- 
sant l'approbation de cquvranions 
ioteinatiooates entre fa France, 
dfane . part, FEspagne et ntafîe, 
d’autre part,- air fa- règlement -de 
questions Frobtahèrex 


une politique internatio- 
nale cohérente sur 1a rédaction des 
paButians transfrantièrm ; 

— Re nf orce m ent de fa surveil- 
lance de Fétat des facStset accéléra- 
tion - des iredierches Air- les '' corné» 
quences des pluies arides; ' 

- Etude, daos le tâdrê européen, 
des mesures visant à l’économie 
d’énergie et à l*harmouiratioa dé la 
limitation de vitesse^ en liaison avec 
la réduction de fa pôflutioa automo- 
bile (plomb.rooDoj^dqde carbone, 
hydrocarbures) ; 

- Déveloupemettt de. nodustTK: 
française de la dépoÜHtïoà. 5; , 

Enfin, 1e gouverh^ém*»côüra- 

gera l’infOTiuation' <fe pubüC : Jsar 

toutes tes tptestious.tiées à la 
tion atŒwsphériqtie. Leà effets dé fa 
pollution aeT’aa^ è Fmt&îea/ âcs 
locaux comme dans T environné 
ment, feront l’objet de recherches 
nouvelles concernant, en.'partiqaUêr,' 
fa Maté et les vèg&àaxS 

- CRÔflT BflARn^; ÆK S 


Le ministre de, Fêcmfômie/ à« 
nàndes et du budgeflp.à'îa^ettté^j.- 

JBSCÜdcs miiustrwunœttkdefaij 

odifiam la hn-dn-î 
réktjve au créÆt mar^ùw RÜïtpei. 


•- é La lai. mtr la presse au Sé- 
nat — M. Chartes Pasqua, président 
dn groupe RPR du Sénat, a été âu 
mercredi 22 févxiet; présent de la 
coingBsàaa spériale chargée d*exa- 
miaer .te projet de loi sur la presse 
adopté; par FAssênddée nationale. 


M. jean Cluzel (sénateur centriste 
de F Allier) a été désigné comme 
rapporteur de. cette commission qui 
coimpreBd vingt-quatre membres 
bsus-dçs groupes de la. majonté et 
de ropposition et commencera scs 
auditions début avriL 


" • L’élection au conseil d’admi- 
nistration dCr l’Association des 
maires’ du Nord. ; - K UqpposxÙQn est 
désormais majoritaire au .conseQ 
d'administration de T Association 
des maires du département dit 
Nord, qui était depuis sa création, fl 
y a tme. trentaine d'années, présidée 
jxtr an sodafisté.^ Endépü ctes chan- 
gements întérrénus au tendranaia 
.W ^txbàss mmàdpaics de mars 
. î 983 1 , TAssociatibft' des moires du 
Nord rôtvaft pàs j^océdé au renou- 
veÏÏeaKsU dc soq coBscO d’adminis- . 
Uatiou et tfe : son bureau, àbcuu ac- 
cwd ■a’ajrânt été 1 réalisé cotre les 
- différentes formation^ politiques 
jt po«j , imrreiîoü^Êm*^ axxx^ fl 
a-faflurectmrir d'une âcctiqu.qui a 
eeûcn le 22 féyrfcfc' ; - ■ • ; i' : . 

^.tLa: Ustc d^Dàxsi: de Fcç^ôatkra 
' % faotjues L^ëpdro; 

7 ; ccftexfa.paTOconiimmBtc 

Le 

Associa tîoa 
ki lf Àars. eOzfonné- 
““* * ^emrclc RPR 

cedevraitrev©- 

ZlêlT' 4e _• . r. 
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LES DÉVELOPPEMENTS DU CONFLIT DES TRANSPORTEURS ROUTIERS 

SUR LES VERSANTS DU MONT-BLANC „ . . . 7 

_ _ . «On fart les guignols pour les patrons 

Les deux bouts du tunnel 


Tunnel du Mont-Blanc. — Et dire 
que l’avalanche est partie d’ici, de 
ce chalet isolé en bord de route, où 
deux douaniers, aujourd'hui, trom- 
pent l’ennui avec de mauvais « po- 
lars». La France entière qui slalome 
entre les chicanes, un week-end aux 
allures d’exode dans les st a tions de 
neige, l'autoroute an bord de la 

r re civile, parce que deux agents 
contrôle des matières dange- 
reuses revendiquent depuis deux 
mois un élargissement de leur bout 
de route. ■ Pendant que nous 
contrôlons les camions, tes voitures 
nous frôlent à toute vitesse. Un jour, 
il y aura un malheur », redoute l'un 
d’eux. En guise de pièce & convic- 
tion, son collègue, désolé, montre 
des . traces de boue qui souillent le 
bleu profond de sou bas de pantalon. 

Tout de même, â cause de 
celajaisser se congeler les routiers 
des nuits entières... Des deux côtés 
du tunnel, on n'est pas très fier sous 
les képis. - Nous avions arrêté notre 
grève dès le vendredi !• rappellent 
les Français, tandis que Paoletta, 
jeune douanière italienne, s’affirme 
• prête à se remettre au travail» 
avec un sourire à vous donner envie 
d'être une bouteille de whisky de 
contrebande. Le chef du poste de 
douane italien renchérit avec véhé- 
mence, en se plongeant dans on ca- 
talogue de revendications salariales 
apparemment irréfutables. De toute 
façon, le 26 février, promis, inré, les 
gabelous transalpins reprendront le 
travail. 

Si travail fl y a. Plus de denx mille 
camions restent en souffrance sur le 
versant italien du Mont-Blanc, sage- 
ment parqués le long de la route en 
un assaut immo bile Point de bar- 
rage icL Rien qu’une longue impa- 
tience. A Fautoport d’Aoste, c'est la 
même attente — noyée dans le café 
et les « canons » - qu’à Cluses, mais 
aiguisée par la frustration d’être 
écartés du cœur de Faction. Bien 
qu’ils rentrent de Bagdad, de Jorda- 
nie ou dé Sicile, Bernard, Jean- 
Lotus, Marc et les autres ne se lan- 
guissent pas seulement de leur foyer, 
s’il « faut prendre des. coups », ils 
veulent en are. 


De notre envoyé spécial 


Ici, ils ne manquent de rien. Dans 
le bureau du chef de la police de 
l'air et des frontières du Mont-Blanc 
s’accumulent des collants, des mou- 
fles et des chaussures offerts par les 
habitants de Chamonix. Les routiers 
ont table ouverte, aux frais de la 
princesse italienne, dans les restau- 
rants d’Aoste et de Courmayeùr. 

Non. Le plus dur, c’est la coupure 
avec les copains, ce maudit tunnel. 
A force d'appels, ils ont saturé la li- 
gne téléphonique que la police du 
Mont-Blanc tenait à leur disposition. 
Parfois, un » bloqueur » de Cluses 
se risque chez eux, il est générale- 
ment mal accueilli par les • blo- 
qués » de l'autre versant : « A 
Cluses, vous êtes près de chez vous, 
vous rentrez dormir chaque soir, 
vous retrouvez vôtre femme. Mais 
nous, icL.. • 


Sourds et aveugles même â leur 
propre mouvement, les « inorga- 
nisés », fiers de l'être, paient le prix 
de leur inorganisation. Chacun des 
six barrages qui séparent Cluses de 
Chamonix est en dissidence, s'enfle 
au gré des rumeurs, édite ses ar- 
rêtés. Apparemment de leur propre 
chef, les sentinelles du barrage des 
Houcbes ont décidé mercredi d'in- 
terdire, même aux voitures particu- 
lières, l’accès du tunnel du Mont- 
Blanc. 

Télex en poche et cœur sur la 
main, le sous-préfet de Bonneville 
(Haute-Savoie) a passé une partie 
de sa journée à tenter de « vendre » 
aux * bloqueurs » les propositions 
du ministre des transports : 2 000 F 
d’indemnisation aux chauffeurs qui 
accepteraient sur l'honneur de quit- 


Situation confuse dans la vallée de la Maurienne 


La situation dans la vallée de la 
Maurienne (Savoie) demeurait 
assez confuse, jeudi 23 février, en 
début de matinée. Plus de cent cin- 
quante camions, pour la plupart 
etrangers, ont quitté les barrages 
dans la nuit et ont pu franchir le tun- 
nel du Fréjus. Les douaniers italiens, 
qui observaient une grève des heures 
supplémentaires depuis lundi, 
avaient en effet décidé de suspendre 
leur mouvement dans la soirée. 
Cependant, environ cinq cents 
camions sont restés immobilisés 
entre Saint- Jean et Saint-Michel de 
Maurienne. Malgré le vote des 
« inorganisés » favorable à une levée 
du blocus, un nombre restreint de 
véhicules a repris la route. 

Claude Francfllon, notre corres- 
pondant, nous signale que 
M. Michel Vasseur, présent en 
début de semaine au ministère des 
transports en qualité de porte-parole 
des « inorganisés », n'a pas pu obte- 
nir de ses compagnons la reprise du 
trafic. Les animateurs du barrage de 
Cluses, notamment, ont refuse de 
rencontrer celui qui passait encore 
mercredi pour l’un de leurs repré- 


sentants naturels. Cette opposition 
géographique se double, dans les 
Alpes, des divergences qui apparais- 
sent au fil des heures entre les non- 
syndicalistes et leurs collègues mem- 
bres d’organisations professionnelles 

3 ui manifestent, avec de plus en plus 
'agressivité, leur intention de conti- 
nuer leur mouvement. 

Ces fêlures du blocus semblent 
affaiblir aussi la détermination des 
barrages situés au nord de Paris, le 
long des autoroutes A 1 et A 2. Près 
d’une cinquantaine de transporteurs 
• Internationaux» ont quitté, mer- 
credi soir, le centre de fret de Garo- 
nor, près d ’ A ulnay-sons-Bois (Seine- 
Saint- Denis) , mais les voies d'accès 
du nord et de l’est de la capitale res- 
taient, ce jeudi matin, encombrées 
par plus de six cents camions, essen- 
tiellement des « nationaux • et des 
• régionaux » qui souhaitent voir 
relancer les négociations sur leurs 
problèmes particuliers. 

Toutefois, sur la plupart des bar- 
rages, les routiers, représentés en 
majorité par des artisans, ont laissé 
une voie ouverte au trafic, même sur 
les autoroutes. 


ter les lieux. Apparemment sans 
succès. La solidarité patrons- 
employés lient bon. La détaxation 
du gazole, revendication patronale 
s'il en est. non satisfaite par le minis- 
tre, trouve chez les chauffeurs des 
supporters aussi vibrants qu'inat- 
tendus. 

Ainsi va le mouvement, lourd et 
indétoumable comme un trente-huit 
tonnes lancé sur une autoroute, mas- 
todonte solitaire et assourdi par son 
propre grondement. 

Grisés, ces • enragés » de la route 
dévorent chaque soir leur revanche 
télévisés et vivent, entre béton et bi- 
tume. un mai 68 des semi- 
remorques... Ils ne savent même 
pluscomment a surgi la revendica- 
tion de la retraite à cinquante-cinq 

ans . 

Mais, ici ou là, on sent gagner, de 
l'intérieur le pourrissement. Des 
craintes de pénurie de viande et 
d'œufs commencent à s'exprimer 
dans la vallée. A l’auiopon. le quar- 
tier général, les inévitables étincelles 
de fin de soirée se font plus sèches. 
Des camions postaux ont été blo- 
qués, retardant l'arrivée des man- 
dats. Le second week-end migra- 
toire, qui approche à grands pas, 
sera l'épreuve de vérité. 

DANIEL SCHNEIDER MANN. 


• Les taxis du CID-UNATI en- 
visagent une action de solidarité. — 
Le CID-UNATI de Paris a déclaré, 
mercredi après-midi, dans un com- 
muniqué, qu'D se tenait prêt à blo- 
quer, avec ses taxis adhérents, • tes 
principaux points stratégiques de la 
capitale si la situation routiers- 
pouvoirs publics n'évoluait pas fa- 
vorablement ». L'organisation envi- 
sageait aussi d'apporter son 
• soutien logistique «aux barrages 
routiers. • A partir de 15 h 30. daqs 
chaque département où se situent 
les barrages, un camion de vivres et 
de couvertures accompagnera une 
délégation chargée de prendre 
contact avec les dirigeants locaux 
des différents syndicats de transpor- 
teurs -, ajoutait le CID-UNATI. 


Lyon. - Mercredi après-midi, 
certains routiers avaient, par 
deux fois, bloqué la voie ferrée 
Lyon-Paris â la hauteur de Saint- 
Georges-de-Reneins, juste au 
nord de Villefranche-sur-Saôna. 
Le premier barrage avait été in- 
terrompu pour cause de déjeu- 
ner. Le second sera levé en fin 
d'après-midi après un s engage- 
ment » de ne laisser passer que 
les seuls trains de voyageurs. Le 
soir, dans un restaurant routier à 
la notoriété indiscutable, L'Ave 
Maria, les chauffeurs se retrou- 
vaient au coude à coude pour le 
dîner. 

A l'évidence, il y a deux 
groupes. Qui ne s'affrontent pas 
mais qui discutent ferme. Les 
plus virulents - avec un groupe 
de petits patrons transporteurs 
- et les modérés, qui se recru- 
tent essentiellement chez les 
chauffeurs salariés. 

Peu avant 20 heures, un re- 
présentant local de i'UNOSTRA 
(Union nationale des organisa- 
tions syndicales de transporteurs 
routiers automobiles) fait le point 
de la situation dans la salle à 
manger où se serrent une cen- 
taine de convives. Thème du 
message : a II n’y a aucune négo- 
ciation envisagée. On maintient 
le blocage jusqu'à nouvel ordre. 
Méfiez-vous des informations de 
la radio, s Dans la foulée, l'ora- 
teur annonce, avec des réserves, 
que «les CRS seraient en train 
de charger à Paris, à Garonor ». Il 
présente cela comme une hypo- 
thèse, mais « il n'y a pas de fu- 
mée sans feu a... Murmures ré- 
probateurs dans la salle. 


• Les douaniers refusent de ser- 
vir de boucs émissaires. - Mis en 
cause pour les - tracasseries admi- 
nistratives • qu’ils imposent. les 
douaniers ont réagi le 22 février. Les 
douaniers F.O. refusent d’être pré- 
sentés comme des • cerbères - et des 
- nantis ». Ceux de la CGT et de la 
CFDT. • très émus et mobilisés •. 


Plus tard, un routier nous 
confie : «De toute façon, tous 
les avantages ce sera pour les 
tauliers. Nous, on voudrait bien 
se barrer. On est bloqués par une 
minorité. » A une autre table, un 
groupe de quatre salariés renché- 
rit : t La plus grosse responssbi- 
lité dans l'affaire, c est celle des 
patrons. On est solidaire pour les 
gars bloqués à la frontière, mais 
pas pour les patrons. * L'un 
d'entre eux précise : « Samedi 
j'étais de repos, dimanche on 
nous demande de faire un bar- 
rage, dimanche soir on la lève, 
lundi on remet ça... Je ne com- 
prends pas. On fait les guignols 
pour les patrons. » 

Entre les deux groupes, les 
étrangers. Dépassés par les évé- 
nements, ils essaient de faire 
comprendre leurs problèmes. Un 
chauffeur allemand recherche 
une attestation pour son patron 
afin de prouver qu'il est retenu 
contre son gré. Un Espagnol fait 
des signes : « Il n'y a plus de pe- 
setas pour manger... 9 

L'unanimité se retrouve 
lorsqu'est annoncé l'envoi de 
repas chauds « aux gsrs de la 
Maurienne qui se gèlent t. Mais 
les conversations roulent aussi 
sur les incidents de la vaille. 
Quelques routiers passablement 
excités ont tenté de bousculer 
une délégation de représentants 
de l'Union viticole venue appor- 
ter son soutien. Le patron de 
L'Ave Maria n'a pas beaucoup 
apprécié cette réception hors des 
normes beaujolaises. Mais il a le 
pardon facile : a Des excités, il y 
en a partout. « 

CLAUDE RÉGENT. 


se disent prêts à intervenir - si les 
concessions accordées aux transpor- 
teurs routiers mettaient en cause 
leurs missions ». Tous les syndicats 
se plaignent, en outre, du manque de 
personnel. La CGC des douanes, en 
revanche, - condamne fermement - 
le mouvement de grève du zèle du 
Mont-Blanc. 


La voiture 
Pas l’aventuie 


Hertz 





I B En cas de problème, 
nous vous secourons en 1 
heure. 

■ Chez Hertz, ça ne 
pas à l'horreur. 


J'aurais dü me méfier de ce 
loueur aux dents longues. En panne 
depuis deux heures, j’attends d’im- 
probables secours sur cette mau- 
dite route balayée par un vent 
glacé. 

J'aurais dû aller chez Hertz. Au 
moindre problème, il vous suffit 
d’appeler le central téléphonique 
dont le numéro est inscrit sur le 
tableau de bord ou sur le porte-dés 
et vous ôtes secouru dans l’heure. 

Si on ne peut pas changer ou 
réparer immédiatement votre voi- 
ture. Hertz s'engage a prendre en 
charge les frais de taxi, d'hotei... on 
s’occupe de vous. 

Hertz, c’est la voiture, pas les 
vampires. 


£t 
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LES DÉVELOPPEMENTS DU CONFLIT DES ROUTIERS 


INCIDENTS 


O Cocktails Mûloiov contre 
camion-citerne. — Des inconnus ont 
lancé, mercredi 22 février, vers 
22 heures, deux cocktails Mûloiov 
contre un camion-citerne vide, sta- 
tionné dans un barrage routier au 
marché-gare Saint-Charles, à Perpi- 
gnan. Le début d'incendie provoqué 
par les engins a pu être rapidement 
maîtrisé. 


Un « petit geste » qui coûterait 1,4 milliard de francs I l- 3 contagion en Europe 


- Le feu est à ia maison », - la 
e va décider •. et M. Maurice Voi- 


O Le barrage d’un chauffeur so- 
litaire. — Un routier allemand, pro- 
bablement exaspéré par faction de 


scs collègues français, a bloqué la 
a Psric-N!an*rv. tirés de Vitrv- 


rue va décider «. et M. Maurice Voi- 
ron. président de ta FNTR (Fédéra- 
tion nationale des transports rou- 
tiers) . ce «modérateur-, ne 
manque pas une occasion, après 
avoir appelé, samedi, à l'extension 
du mouvement, de souligner la du- 
reté de la base, - ses gars ». Il 
trouve des accents pathétiques pour 
décrire « le drame humain - qui se 
joue sur le terrain et - les bouillons 
de culture • qui s’y seraient déposés. 
Même discours S la Maison des 


R N 4 Paris-Nancy, près de Vûry- 
ic -François (Marne), pendant une 
■-■■nstaine de minutes, mercredi ma- 
tin." avec son seul semi-remorque 
qu’il avait placé en travers de la 
chaussée. 

o Un automobiliste blessé. - 
Alors qu'il circulait sur la RN 165 
Vannes-Nantes, près de Savenay 
(Loire-Atlantique), dans la soirée 
du mercredi 22 février, un automo- 
biliste a violemment percuté une re- 
morque de poids lourd placée dans 
un barrage routier. Le conducteur a 
été blessé et hospitalisé à Saint- 
Nazaire. 


© Un caravanier sort son fusil. — 
Siooiié par un barrage établi près de 
Carcassonne (Aude), un touriste 
conduisant une voiture tractant une 
caravane est sorti de son véhicule un 
Tusil à la main. Des personnes ont 
réussi à s'interposer entre les rou- 
tiers menacés et le caravanier irasci- 
ble. 


Un - petit geste - du ministre des 
transports pourrait éviter le pire. On 
feint de croire encore à un coup de 


La majorité s'interroge 
sur les motivations profondes do mouvement 


La prolongation du mouvement 
des routiers suscite, dans la majo- 
rité. de nouvelles interrogations sur 
les motivations profondes de ce 
mouvement. Ainsi, le bureau exécu- 
tif du PS. rappelant les premiers ré- 
sultats des négociations engagées 
avec le gouvernement, a estiméje 
22 février, qu’ » il est pour le moins 


surprenant qu apres ces premiers 
résultats le mouvement s’étende et 


les conditions de travail souhaitées 
par les salariés de la route •. 

Pour la CGT. M. Claude Depoil, 
responsable national de la fédération 
CGT des transports, souligne le 
- caractère politique - du mouve- 
ment et constate * la volonté persis- 
tante du patronat de remettre en 
cause les acquis sociaux des travail- 
leurs ». 


se durcisse ». • Certains 

poursuivent-ils d’autres objectifs 
que l’accord en vue sur le plan pro- 
fessionnel? -. s'interroge le bureau 
exécutif du PS, avant d’affirmer 
- sa solidarité avec le gouverne- 
ment • et de juger * inadmissible • 
l'entrave à la liberté de circulation. 


Le MRG. par la voix de son prési- 
dent, M. Jean-Michel Baylet, se 


borne à appeler les transporteurs • à 
s'inscrire dans le processus de dia- 
logue ouvert par le gouvernement et 
à refuser des surenchères inadmissi- 
bles ». 


ères inadmissi- 


M. Jean Poperen. numéro deux 
du PS. s'est montré plus précis dans 
ses soupçons, mercredi, au micro de 
RMC. Après avoir reconnu que le 
gouvernement a peut-être • un peu 
trop tardé - a prendre en compte 
certaines revendications, M. Pope- 
ren a rappelé avoir entendu les « or- 
ganisations patronales (—) mettre 
en cause les lois Auroux ». - Alors. 


La CFTC. au contraire, rappelle 
la grande grève des mineurs de 1963 
et affirme qu’« elle ne peut com- 
prendre que ceux qui ont refusé des 
préalables [à l’ouverture dés négo- 


s’est interrogé M. Poperen, est-ce 
qu'il s'agit aussi de cela ? Car c'est 


qu'il s’agit aussi 
une autre affaire. 


Pour la Ligue communiste révolu- 
tionnaire (LCR, trotskiste), l’af- 
faire est entendue : * Organisée par 
des syndicaux patronaux, [la grève] 


se fixe des objectifs qui. pour cer- 
tains, sont totalement rêaetion- 


tains, sont totalement reaction- 
naires et en opposition totale avec 


une situation insupportable et dan- 
gereuse -. 

Force ouvrière, de son côté, juge 
les responsabilités partagées et de- 
mande au premier ministre d'inter- 
venir personnellement dans ce 
conflit d’une • exceptionnelle di- 
mension ». La fédération FO-UNCP 
des transporteurs estime que » la ré- 
cupération et l'exploitation par les 
employeurs (...) d'un mouvement 
légitime de protestation, la carence 
des pouvoirs publics, débouchent 
désormais sur une situation incon- 
trôlable ■. 


Un pari sur 

(Suite de ta première page. I 
Le gouvernement s'attend que le 
conflit dure et il mise sur la lassi- 
tude des routiers. Ou souligne au mi- 
nistère des transports, que la circula- 
tion est gênée, mais pas 
complètement entravée par les bar- 
rages. Les commissaires de la Répu- 
blique ont reçu pour consigne, en 
province, de mettre en place un dis- 
positif guidant les usagers de la 
route sur des voies de communica- 
tion qui évitent les bouchons. Dans 
la région parisienne, la police s'em- 


la lassitude 


que ou au centre de la capitale. Au 
surplus, un plan a été conçu qui per- 
mettrait de «frapper fort», sur le 
terrain, le moment venu, si les em- 
barras s’aggravaient ou pour liqui- 
der, en cas de déblocage, les 
«queues de mouvement», dues à 
des irréductibles. 


L'analyse du mouvement lui- 
même semble plus incertaine. Le 
comportement des dirigeants profes- 
sionnels prête à plusieurs interpréta- 
tion. les moins défavorables souli- 
gnant leur manque d'autorité sur la 
base, les plus soupçonneuses obser- 
vant a ue certains petits patrons, 
membres de l’UNOSTRA, appar- 
tiennent aussi au SNPMf, de 
M. Gérard Deuil, proche de l’ex- 
tréme droite. Dans certains cas, il 
apparaît que les chefs d’entreprise 


• Les routiers immobilisés tou- 
cheront un acompte de 2 000 F. - 
Les routiers français et étrangers 
immobilisés depuis plusieurs jours 
dans les Alpes devraient recevoir, à 
partir de ce jeudi, un acompte de 
2 000 F pour repartir. Les pouvoirs 
publics suivent, d’autze part, les 
contacts entre les organisation pro- 
fessionnelles et la Fédération des as- 
surances et encouragent cette der- 
nière à se montrer compréhensive 
pour les dommages aux cargaisons 
dont les propriétaires devraient en 
être indemnisés sans que l'assurance 
se retourne contre le transporteur. 




biite 


«ion* 



le p' 


en vente chez 

PRISUNIC 


transporteurs, où les responsables de 
rÙNDSTRA (Union nationale des 
organisations syndicales de transpor- 
teurs routiers automobiles), l’autre 


organisation professionnelle, souli- 
gnent l’intransigeance des huit mille 
oetits artisans de leur mouvement. 
« Certains, dit-on. sont à trois fours 
du dépôt de bilan et pas prêts à cé- 
der. - Comme si les deux organisa- 
tions professionnelles, plus urnes que 
jamais, étaient incapables de maîtri- 
ser cette colère grandissante ! 
Comme si leurs responsables, bons 
princes, voulaient vraiment, en ul- 
times intermédiaires, éviter au gou- 
vernement une mauvaise passe. 
- Tout le monde regrettera Ce jour 
où les forces de l'ordre seront inter- 
venues, affirme M. Hubert Ghi- 
gonis. délégué à la FNTR, On ne 
parlera plus alors de la TVA. mais 
d’ordre public. » 


téléphone imminent du cabinet de 
M. Fiterman, même mercredi après- 
midi, après les déclarations très 
fermes du gouvernement. Des reven- 
dications sur le passage de la fron- 
tière franco-italienne satisfaites 
mardi par le ministre, fl n'est plus 
question. Les organisations patro- 
nales contestent aujourd’hui essen- 
tiellement l’ordre du jour de la réu- 
nion du 1 er mais, qui leur apparaît 
troplinütatif. L’UNOSTRA comme 
la FNTR exigent des négociations 
immédiates et voudraient, avant 
toute levée des barrages • fil- 
trants », des engagements précis du 
gouvernement sur quatre points au 
moins: 


samedi, même s’ils sont à moins de 
300 kilomètres de chez eux. Le mi- 
nistère des transpats ne s'est pour 
l’instant engagé à modifier cette 
clause que pour les trajets interna- 
tionaux. 


Les Pays-Bas demandent la réunion d'urgence 
des ministres des transports de la Communauté 


Autant de revendications qui, à 
l’exception de la dernière, ne concer- 
nent désormais que les transpor- 
teurs. -Il y a suffisamment d em- 
ployeurs pour faire les barrages, 
déclare M. Jean-Claude Pesân, se- 


crétaire général de la Fédération na- 1 
tionale des chauffeurs routiers qui 


• Le premier, le pria cirai, tou- 
che à la déductibilité de la TVA sur 
le gazole ; celle-ci, actuellement de 
30 %, devrait être, d'après des déci- 
sions antérieures au blocus routier, 
de SO % en 1986. M. Fiterman ad- 
mettait, mardi soir, une discussion 
sur l'accélération de cette mesure en 
matière de transport international - 
ce qui coûterait déjà 150 mîüioas de 
francs. 

Les organisations professionnelles 
demandent à ce sujet deux engage- 
ments supplémentaires : l'extension, 
à terme, a 100 % de cette déductibi- 
lité en matière de transport interna- 
tional ; l’accélération de cette dé- 
taxation, jusqu’à 50 % 

immédiatement, pour le transport 
national. 

La satisfaction de ces revendica- 
tions coûterait 1,4 milliards de 
francs. Voilà pour «le petit effort 
sur la TVA», demande me rc i edi 
par M. Voiron au siège de la FNTR, 
« Ils n'ont pas Je sou », reconnaît-on 
chez les « petits » de l’UNOSTRA. 

• Les transporteurs souhaitent 
également des engagements précis 
du gouvernement sur le calendrier 
des augmentations de la tarification 
routière obligatoire (TRO) pour les 
marchandises transportées sur plus 
de 200 kilomètres. 

9 Les organisations profession- 
nelles demandent d'autre part un al- 
légement des taxes d’assurance, qui 
ont doublé cette année. 

• Enfin. l’UNOSTRA comme la 
FNTR voudraient des assouplisse- 
ments des contrôles sur les routes et 
des horaires des chauffeurs en fin de 
semaine. Pour l’instant, les routiers 
ne peuvent rouler après 22 heures le 


tionale des chauffeurs routiers qui 
affirme représenter soixante-quinze 
mille adhérents salariés. Nous avons 
maintenant obtenu très largement 
satisfaction. » La position de cette 
organisation corporatiste, apolitique 
témoigne incontestablement - d’une 
modification d'état d’esprit. Si les 
barrages se sont multiplies mercredi 
en France, cette extension est plus 
souvent le fait de patrons et d’arti- 
sans, très mécontents des proposi- 
tions gouvernementales, que des sa- 
lariés. qui ont trouvé leur compte 
dans ces mesures. 

fi reste pourtant de nombreux 
chauffeurs solidaires de leurs em- 
ployeurs dans cette profession com- 
posée à 80 % de petites entreprises 
de moins de dix personnes. M. Voi- 
ron ne trompe que partiellement son 
monde quand il parle, aujourd’hui 
encore, d’un front uni des chauf- 
feurs et des patrons : fl reçoit person- 
nellement des télex d encourage- 
ment de son comité d’entreprise. 

Les responsables des fédérations 
patronales font naturellement pro- 
fession d’apolitisme.» Nous ne vou- 
lons pas du Chili -, affirme M. Voi- 
ron. « Chez nous, nous avons voté à 
l' unanimité , il y a quatre mois, l’in- 
dépendance politique de notre orga- 
nisation », estime de son coté 
M. J ean Deway, président de 
l’UNOSTRA. Mais, en cas d'inter- 
vention de la force publique, les 


La grève des douaniers italiens provoque de nombreuses 
perturbations dans les transports routiers en Autriche et en RFA. Le col 
du Brenner et raatoroute de TIuntaL qui mène «Flonsbradt (Autriche) à 
Munich (RFA), sont bloqués depuis le 23 février par des aumneara 
protestant contre la fermeture de 2a frontière itafienne. Une t rent a in e de 
camionneurs autridneas est formé ne chaise humaine sur le versant 
autrichien du col du Bramer pour empêcher d'étirer en Autriche tes 
c a n nons en provenance d’Italie. 

En rateon de cette situation, tes dorante» autrichiens ont décidé de 
ne pas laisser entrer les poids lourds se rendant en Italie, afin d'éviter les 
perturbations de la arodstioa. Phs tPun mffiter de cautio n s sont retenus 
à fa frontière austro-italienne. Enfin, pour protester contre les 
conséquences des embouteillages provoqués à cette frontière, use 
chi ràtthe de routiers autrichiens et aBemauds ont barré Eaatoreate 
Manlcfa-Kufstein (Autriche). Près de. mille six cents camions 
empêchaient, mercredi dans la soirée, toute drcuJation sur cet axe dans 
le sens nord-sud. 


Le gouvernement autrichien, dont M. .Mauroy est Ttarite depuis 
mercredi soir 22 lévrier, est préoccupé par l'agitation des routiers. Le 
premier ministre français et le çfaanceOier autrichien, ML Fred Staontz, 
ont en, dès mercredi soir, na premier échange de vues sur la situ a tion . 

La grève des douanière italiens a entraîné me réaction des 
caxmonneore de la péninsule, qui ont menacé de Moqua le pays si cette 
action continuait. Dans le Val d’Aoste, phts de deux mille cautions sont 
Moqués. 

En raison des barrages star les mates du nord delà France, Je tiafic 
au poste frontière franco-belge d’Hensies, sur raatoroute dn nard, était 
quasiment arrêté le 22 février. 

D’autre part, la Grande-Bretagne a demandé aux autorités 
françaises d’envisager une compensation financière pour les 
transporteurs britanniques retenus dans les barrages routiers es France. 
Enfin, lès associations patronales néerlandaises des transporteurs 
routiers envisagent le rapatriement par hélicoptères de leurs chaufferas 
Moqués depuis six jours à rentrée du tmaxri du Mont-Blanc et les 
Pays-Bas ont demandé la convocation d'urgence do coaseâ des ministres 
des transports de la CEE, ucteeUemeat présidée par la France, pour 
évoquer la situation des transports routiers européens. 


EN RFA 


deux organisations ne répondent 
plus de rien : « Ce serait ta tragé- 


die », affirme M. Voiron. « La cas- 
tagne, on est habitué », déclare 
M7 Deway. Et cette perspective est 
un argument supplémentaire en fa- 
veur d'une réouverture de la négo- 
ciation chez des responsables proies- 


Le chancelier Kohl pourrait 
intervenir auprès de M. Craxî 


Correspondance 


sionneis qui ne doutent pas un 
instant de leur bon droit Le gouver- 
nement et lui seuL aurait joué à 
l'apprenti sorcier. 

NICOLAS BEAU. 


Le secteur automobile 
est la principale victime du conflit 


Bonn. — Contrairement aux Fran- 
çais. dont l’action fait depuis plu- 
sieurs jouis les grands titres de la 
presse en Allemagne, les camion- 
neurs allemands se bornent à exiger 
te rétablissement d’une circulation 
normale à la frontière austro- 
italienne. Leur mouvement coïncide 
avec l’arrivée en visite à Bonn, jeudi 
23 février, du premier ministre ita- 
lien, M. BettinoCraxL Les autorités 


bavaroises et l’Union des transpor- 
teurs allemands ont cbacondeTcar 
côté, effectué des démarches, pour 
demander au chancelier Kohl d'in- 
tervenir auprès de son hôte afin que 
des mesures soient prises. 

Le ministre des transports. 


Le secteur automobile - large- 
ment approvisionné par camions - 
continue d'être la principale victime 
du mouvement des transporteurs 
routiers. Ainsi, à Socbaux, quatre 
mille ouvriers ont été mis en chô- 
mage technique par Peugeot tandis 
que huit mille personnes subissaient 
le même sort à Ban (Doubs) le 23 
au matin, et huit mille autres 
l'après-midi 

Dans un communiqué signé par 
l’Union patronale de Franche- 
Comté. la direction de Peugeot n’en 
manifeste pas moins « sa solidarité 
avec les transporteurs routiers en 
grève • et demande que les négocia- 
tions reprennent rapidement. 


dods reprennent rapidement. 

La CGT a immédiatement pro- 
testé, affirmant que Peugeot- 
automobiles faisait * supporter aux 
travailleurs les conséquences d'une 
action dont Peugeot-transports est 
l 'un des animateurs ». 


Depuis mercredi aussi, l’essence a 
été rationnée dans de nombreuses 
stations-service de la vallée de Cha- 
monix ainsi que dans certaines sta- 
tions de sports d’hiver comme Flaine 
et Saint-uervaîs. 

Enfin, le mouvement affecte les 
entreprises du secteur routier etles- 
memes. C’est ainsi que la chambre 
syndicale nationale des loueurs de 
véhicules industriels, si eDe marque 
sa solidarité avec les organisations 
de transporteurs, n'en demande pas 
moins à ses adhérents de ne pas ag- 
graver la situation. * Le durcisse- 
ment du conflit fait peser, dit-elle, 
une menace très sérieuse sur la vie 
économique du pays y compris sur 
les entreprises du secteur routier 
elles-mêmes .» 


M. Werner Dollinger, a reçu, mer- 
credi, une délégation de ITJnion des 


transporteurs allemands pour exami- 
ner la situation. On indique au mi- 
nistère que M. Doflinger était déjà 


intervenu, à trms reprises au cours da 
mois de février auprès de son collè- 
gue italien M. Claudio SSgnorfle et 
auprès de la commission des Com- 
munautés eu ro pée nn es pour tenter 
de faire cesser les grèves-bouc h o n s 
des douaniers italiens à la frontière 
austro-italienne. 

Le ministre-président de Bavière, 
M. Franz-Josef Strauss, a écrit pour 
sa paît directement au premier mi- 
nistre italien pan r lm d em ander de 
faire te nécessaire afin if assurer la 
fibre circulation dans les Alpes. 
* Nous ne sommes plus ou Moyen- 
Age », estime le président des 
sociaux-chrétiens bavarois, en souli- 
gnant qu'au vingtième siède il de- 
vrait être possible de garantir le 
droit da transport par route. - 

H. de B. 


EN ITALIE 


Vers la fin de la grève des douaniers 


De notre correspondant 


font tenir les barrages par des sala- 
riés, contraints de le faire sans être 
toujours d’accord avec les revendi- 
cations avancées. 

Le bureau exécutif du PS a ob- 
servé, mercredi soir, comme l’avait 
fait le matin même M. Jean Pope- 
ren. membre du secrétariat national, 
que parmi les revendications de rou- 
tière figurent des demandes patro- 
nales visant à remettre en cause les 
droits des salariés, notamment pour 
ce qui est de leurs horaires de tra- 
vail. 11 y a là aussi un germe de divi- 
sion dont le gouvernement entend ti- 
rer parti. 

PATRICK JABREAU. 


LE CAMION RESISTE MEUX 
QUE LE TRAM A LA CRISE 


mises en ch 


e techni- 


que, le 23 février chez Peugeot à 
Mulhouse où est fabriquée la 205. 
La filiale belge de Renault, qui em- 
ploie trois mule personnes dans les 
environs de Bruxelles, a dû arrêter 
dès mercredi ses chaînes de mon- 
tage. La direction des usines Citroen 
de Rennes a reconduit pour le 23 fé- 
vrier la mesure de chômage techni- 
que pour treize mille des quatorze 
mille cinq ce n t s salariés de l'entre- 
prise, mais elle a affirmé son inten- 
tion d'assurer coûte que coûte la 
production te 24 février. 


Les statistiques sur la répartition 
entre 1e rail et la route des transports 
de marchandises sont de valeur iné- 


gale. Fiables et complètes pour le fer 
et les péniches, eues restent plus 
aléatoires pour la route : elles sont 
établies à partir de sondages sur (tes 
véhicules immatriculés en France 
(les parcoure des camions .étrangers 
ne sont pas pris en compte) . 

On retient la notion de • potentiel 
transportable », qui concerne les 
modes de transport qui peuvent être 
en compétition et qoi comprend la 
totalité des trafics du fer et de la 
voie d’eau, les produits pétroliers 


Rome. — Le mouvement de re- 
vendications des douaniers italiens 
devrait prendre fin vendredi 24 fé- 
vrier, comme l’avaient annoncé lés 
syndicats autonomes en lançant' leur 
action. Entre-temps, une solution 
pourrait être trouvée, avance-t-on au 
ministère des finances. Un projet de 
loi concernant une augmentation des 
effectifs et des salaires des doua- 
niers devrait, en effet, être présenté 
au prochain. conseil des imaistresqui 


médiate de l’agitation aux fron- 
tières. 


A Bourbon-Lancy (Saône- 
et-Loire), où mille deux cent 
soixante-dix salariés fabriquent des 
moteurs pour Unie (Fiat), la pro- 
duction a été arrêtée les 22 et 23 fé- 


poûrrait se tenir ce jeudi 23 février. 
Les syndicats , autonomes avaient 


Les syndicats, autonomes avaient 
fait savoir que la satisfaction de 
leurs revendications sur. ces deux 
points entraînerait là suspension im- 


Les camionneurs allemands et au- 
trichiens ont obtenu, mercredi, de 
leurs gouvernements qu'ils intervien- 
nent auprès du ministère italien des 
affaires étrangères. Les douaniers 
refusent d’effectuer toute heure sup- 
plémentaire: ils- travaillent six 
heures parjour de 8 à 14 heures. La 
prtste nalienne estimait, ce jeudi 
23 février, que feat&pératiôn à tous 
tes postes, frontières pouvait faire 
craiodrédesinckiehts. ' 


La difficile harmonisation 
des règlements communautaires et français 


raffinés pour les pipe Lines, et les 
transports effectués au-delà dè- 
30 kilomètres, (marchandises 
lourdes en vrac) ou de 1 50 küôffiè- 
tres (autres secteurs économiques) 
pour la route. 

Sur 136 milliards de tonnes kilo- 
métriques en 1982* le fer sa. repré- 
senté 41,8 % du marché, la route 
47,3 %, la voie d’eau 7,5 % et tes 
conduites .comme le pipeline 3.4 %. . . 

Depuis dix ans, la fart de la route 
a augmenté au détriment dn-rail, 
puisque tes camions sont passés de . 
4ÔJ% en 1974 à 44,5 % en 1977 et 
47,3 % en 1982. La SNCF, fille.-; 
« tombait » de 48.1 % à 44 :%-àt à . 
41,8 %. . 

La crise économique. et les.rès^ 
truc cura rions industrielles. Tes modi- 
fications dons les sources d'énergie 
et te développement, d'activités à 
forte valeur ajoutée; font apparaître 
une cassure entre le tythme de pro- 
gression du produit intérieur brut et 
celui de la demande de transports 
(tous modes confondus) . 

Le fer a d’abord subi de plein 
fouet ces changements auxquels la 


; . Dè riotre ccHTespôridanr ^ r 


vrier. Quant à la direction de 
Renault-Véhicules industriels de 
Blainvüle, (Calvados), efle a décidé 
un arrêt de travail de mille trois 


cents des cinq mille deux cents sala- 
riés de l'usine (dans le secteur 


corasseriMnontage) pair les 23 et 
24 février. # 


D’autres secteurs soit affectés 


Batavilie, (Moselle), quatre cents 
des deux mille employés de l’usine 
de chaussures Bata ont été nus en 
chômage - partiel pour trois jours, 
faute d’une matière première qui 
vient d'Italie. Trente employés de la 
société Moltisoïdes de Laxou. près 
de Nancy, sont aussi arrêtés, livrai- 
sons et accès aux magasins de cette 
centrale d’achats étant impossibles 
depuis samedi dernier. A Lille, en- 
fin, la distribution de la presse pari- 
sienne - à l’exception des journaux 
du groupe Hersant imprimes en fac- 
similé à Roubaix - n'a été possible 
qu’en fin de matinée le 22 février. 

La distribution de produits frais, 
est. elle aussi, perturbée. En premier 
lieu celle du poisson, mus dans cer- 
taines villes de tous produits. 


Bruxelles (Communautés . euro- 
péennes). — Les c nnrittinmg déjà- 

yail dcs camiqgqraai soBt, én prêt 
ope. régies pariuLrôgtemwit drla' 
Qurammau t e, fc règtecnçut 543,, qui - 
date.de 1969. français cepen- 
dant ne rftpdiqDéht"-pâs>-& s’cû 
tiennent .aux. dispositions de la ^cir- 
culaire Caillavet» qui est : d'un" 
usage phis aouple. La fiberté -ainsi 
prise leur a valu d’ëtté attaqués par 
h ÇomrnssïQii de Bnaciïc éc\ma la 
Cour. de. justice européenne- La 
Commission a introduit son recours - 


repos: Ztea serrices liriixeSote afin de 
nuéax «air compte des besoins des 
^ rouiiens proposent deux principaux 
aménagements;:' le temps de 
; conduite par . semaine serait ramené 
de. 48 heures à 45 heures. En revan- 
cbe, afin snrUmt éc rendre plus fa- 
çflea en fiir.de semaine tes retours 
des chauffeurs à: leur 'domicile, la 


. durée maximum du travail- quoti- 
dien serait potée de 8 . heures :à 


la France a 

travaux des! 


ia.prési- 
Un geste 


route, par sa souplesse, a pu mieux 
s’adapter. De 1974 à 1977, la part 
du fer dans l’ensemble a diminue de 


1,3 point par an. Mais depuis 1977, 
cette baisse s’est ralentie : 


- 0,7 point par an. 


que d’autres Etats 
membres n’aroliquent pas non -plus 
ter. règlement 543, et qu’il convient 
de ici réviser. •• 

; M Htennaa insiste pour que tes 
adaptations nécessaires puissent être 
.discutées par tes minjstees des trans- 
ports des Dix à roccasonde la réu- 
nion informeUt qu’ils tiendront le , 
2 avril à Paris. Mais encore faudrait- 
fl, pour cela, que la Commission pré- 
sente des propositions, ce quelle 
larde à faire. 

Le réglement fixe pocr les auto- 
cars comme pour tes camions; pari 
jour, par quarante-huit heures, -par 
s e maine tes temps maximums de 
conduite et tes temps Tninimnirai de 4 


9 heures. xMais Je routier - ne. passe 

g* la ^an ré - 

des formulaires douaniers, déjeune, 
etc. On à calculé, qu’avec 45 heures 
(tecmiduiieilétaitposahie darriver 
-à desl.semaiaes de iravâil de 
70 hccresî - 

M; Fttenaaa souhaite que te rè- 


y»— airy ^ " V T"” 

: cdiuactndtement eovigueur et aé- 
fimssè un " lemps de^Serrfce » heb- 
dgmadôge 'maximum. , Aux termes 
de te drcülaïre Caillavet, ce temps 
de trayafi hebdomadaire maximum 
est fixé 05 heures. La France ej les 
Pays-Bas sont;. ‘pour r l'instant, tes 
sema membres deda Communauté <à 
prévoir:ùn'rêgimedecette ^ nature. 
vLa Commission, ; faisant valoir que 
c’est là un pamt qui déborde la 
.-^stricte-' fesrin^^âŒcÇdcs pôh tigwjs 

• cëêfe TO êT ' ■- ' 
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^ billet - 

Le pouvoir 
des mots 

M AI 63 n’a pas été seu- 
lement une révolte 
étudiante et une 
grève générale, mais un événe- 
ment littéraire, un carnaval de 
mots . une fête de la communi- 
cation. Une des phrases qui l'a 
le mieux résumé sur les murs 
livrés aux • inscrivains » fui ; 
* Assez d'actes, des mots f» U 
ny avait dans ce retournement 
ironique nulle dérision de l’évé- 
nement. mais, au contraire, 
l'affirmation joyeuse de sa na- 
ture langagière. Cest la thèse 
que soutient Patrick Combes 
dans la Littérature et le mouve- 
ment de mai 68 (1). Thèse est 
bien le mot pour ce travail uni- 
versitaire, sérieusement docu- 
menté, li br ement pensé , mais 
écrit d’une manière trop sou- 
vent pesante. 

Ce livre nous apprend néan- 
moins ou nous remet en mé- 
moire beaucoup de choses sur 
les mots qui ont soulevé les es- 
prits avant, pendant et après 
mai 68. Un débat de 1964 avait 
réuni Sartre. Ricardou, Paye, 
Simone de Beauvoir et Sem- 
prun à la Mutualité, sur la 
question - Que peut la littéra- 
ture ? ». L’interrogation sur le 
pouvoir des mois est au cœur 
des essais qui marquent les an- 
nées 1965-1967 : Baudrillard. 
Benvemste, Debord. Derrida, 
Foucault, Lacan, McLuhatt. 
Vaneigem. La critique savante, 
avec Barthes. Genette, Todo- 
rov, fait la théorie des formes 
littéraires. Tel Quel aussi théo- 
rise. et terrorise. L’Internatio- 
nale situaiionniste reprend 
avec autant d’arrogance le rôle ’ 
des surréalistes. La notion 
d" auteur est contestée. Les en- 
seignants de français repensent 
leurs méthodes. Dans la gau- 
che intellectuelle, la réflexion 
sur le langage et sur la fonction 
de Vêcrivain est conduite 
comme le préalable à la révo- 
lution. 

Mai 68 survient dans cette 
effervescence de la pensée criti- 
que. C’est pourquoi les écri- 
vains sont, pour la plupart, 
mobilisés par l’événement et 
prompts à reconnaître en leurs 
frères [et pas encore confrères) 

» inscrivains » (plus enclins à 
la citation qu’à la création) 
autant de Rimbaud dressés 
contre les forces de l’ordre ou 
les ordres de la force (le 
chiasme étant la figure favorite 
de la rhétorique 68). 

Tout cela. P. Combes le rap- 
pelle en déttuL Mais c’est en 
établissant le bilan littéraire de 
mai 68 qu’il se montre le plus 
original. Bilan globalement né- 
gatif. par rapport aux exi- 
gences de renouveau. De la cin- 
quantaine de romans recensés 
qui traitent plus ou moins de 
l’événement . sept seulement 
émergent d’une façon significa- 
tive : les Déclassés de J. F. Bi- 
zot. la Perte et le fracas de 
Maurice Clavel. La Vie nuira 
bien par commencer de Claude 
Courchay. les Deux Printemps 
de Raymond Jean. Pin-évolu- 
tion de Pascal Lainé, Derrière 
la vitre de Robert Merle. Vous 
ks entendez ? de Nathalie Sar- 
raute. Cette dernière exceptée, 
aucun de ces romanciers ne 
tente de s’accorder littéraire- 
ment à l’événement : ils utili- 
sent les techniques éprouvées. 

Et tout le monde, au fond, at- 
tend sur mai 68 un » remake » 
de l'Education sentimentale. 

Si l’on ne craignait d’écraser 
par cette référence monumen- 
tale une fleur fragile poussée à 
l’ombre de Flaubert, on signa- 
lerait l’Eutre-deux-vagues 
d’André Puig (2), passé ina- 
perçu, omis d’ailleurs par 
P. Combes, et qui mérite de 
rester comme l’immortelle de 
mai. pour sa recherche for- 
melle et sa sincérité. Mais 
peut-être l’Education de 68 est- 
elle encore à venir et ne s’agit-il 
que d’oublier Flaubert. En at- 
tendant, comme le dit juste- 
ment P. Combes, le grand livre 
de Taprès-nud reste l'Idiot de - 
la famille, de Sartre, parce que 
théorie et roman s’y dépassent 
réciproquement. 

MICHEL CONTAT. 


(1) Se8ben.318pL.78F. 

(2) Gaflûnard, 1973. 




LE ROMAN COMME VISION DU MONDE Je feuilleton 


Bernard Thomas et le vertige de vivre 


Les romanciers français retrouvent de Pambitiou. 
Deux ouvrages de ce début d’année bous le fout 
croire : Aurore oa la génération perdue, de Bernard 
Thomas, et la Grande BSbBothèqne, ds mystérieux 
Pnységur (voir Partide de Raphaël Sorm). Ces deux 
fines bous offrent, eu effet, me vision dn monde, an 


Beu de nous entraîner dans les morosités du nards* 
sisrae. Bernard Thomas mêle, ainsi, la réflexion mé- 
taphysique et b médita tîoo sur l’Histoire, les rêveries 
que suscite rastrononrie moderne et les émois ou les 
tourments qui naissent de la passion amourense. Le 
roman redevient une recherche de b totalité. 


B ernard thomas a le 

visage cairê, le regard clair, 
un sourire gentil. Ou devine, 
avant qu’il ait ouvert la bouche, un 
goût pour b clarté, b transparence 
et te solide : & l’image dû lourd 
bureau de bais sur lequel, dix années 
riyiypt, u a écrit Aurore ou la géné- 
ration perdue. H parle en marchant, 
sort un livre pour se donner une 
contenance, timide et prolixe, atten- 
tif aux excès de toutes soies qui 
guettent quand on parle de sol La 
première revue qu*u a créée (c’était 


première revue qu*ü a créée (c’était 
en 1956, avec des amis de lycée), 
s’appelait Exigence. Une revue poli- 
tique et littéraire où l'on publiait 
Kateb Yacrne, Rasa Luxemburg et 
Fanon. On lui dit : ■ Aurore, ctest 
votre histoire, Laurent, le révolté 
amoureux des galaxies, avouez, c'est 
vous ». H répond « vous connaissez 
l’histoire du vieux rabbin qui va 
mourir. Ses disciples l’entourent . 
Que peut-on faire pour toi. rabbL Et 
lui de murmurer : racontez-moi une 
histoire. » 

Bernard Thomas aime raconter 
les histoires vraies qui Pont fait gam- 
bcrger. D y a eu celle de Jacob, 
['anarchiste, publiée eu 1970 Q). 
Jacob s’était acheté une quincaille- 
rie pour étudier à krisxr tous tes 
modelés de serrures et de coffres- 
forts. Un jour, il pénétra, par effrac- 
tion bien sûr, chez Pierre Loti. Hor- 
rifié ï l'idée de dévaliser un h omm e 
qull admir ait et qu'à avait pris pour 
un quelconque officier de marine, D 
lui laissa un mot plein de déférence, 
et de quoi te dédommager du car- 
reau cassé. Jacob passa trente ans 
au bagne, dont trois ans au 
«mitara». dans un de ces trous à 
rats où l’on ne peut ni s'asseoir ni 
s'allonger. D y compléb une culture 
phénoménale. Puis il vécut un 
amour fou avec une institutrice 
libertaire comme lui et mourut très 
vieux. Bernard Thomas a ensuite 
écrit la Croisade des enfants (2), 
encore une quête d’absolu, tes pieos 
dans la boue, b tête dans tes étoiles. 
Un oratorio médiéval aux accents 
soixante-huitards. * Au fond, j’écris 
toujours la même histoire ». 
remarque-t-il. * L’être humain 
devant l’infim, et qui se demande ce 
qu’il est venu faire /â.~ Un jour, 
j’aimerais bien réussir un livre où 
l'héroïne ne mourrait pas. Mais on 
a des choses à purger, dont U faut se 
délivrer... » 

L’alchimie 
de récriture 


» Il y a le projet sur lequel on 
commence un livre, et puis ce qu'il 
devient Ecrire . c’est une plongée en 
eau profonde, on est envahi Quand 
on est en même temps journaliste, il 
faut chaque semaine s'arracher, 
c'est douloureux; ce rappel à la 
réalité, c’est rugueux, dérangeant.. 

• Au début, je voulais faire la 
chronique d’une petite ville de pro- 
vince. Versailles, hors des lieux, 
hors des temps. Je voulais qu'un 
mythe nourrisse le roman, et citait 
celui du labyrinthe. L’héroïne 
s’appelait Sarah. Mais le livre ne 
démarrait pas. Ça tient à quoi 
l’alchimie de l'écriture? Un jour 
fai rebaptisé Sarah. Elle est deve- 
nue Aurore. Du mythe du labyrin- 
the, j'ai glissé vers l'histoire de 
Phaéion. cet extraordinaire mor- 


ceau des Métamorphoses, où Ovide 
raconte la chute du char du Soleil. 
Ensuite les hasards objectifs se sont 
succédé; tout prenait forme, et 
nécessité F ai découvert dans le 
parc de Versailles le bassin de 
Phaéton. En 1981, quand les chefs 
d’Etat s’y sont réunis, ils sont tous 
descendus de voilure à quelques pas 
de la sculpture. Ils l’ont vue sans la 
voir; sans y lire le message en quel- 
que sorte personnel qui leur était 
rdressé. Les mythes dont se sont 


au sens propre étourdissants. On 
sait. là. qu'mise trouve aux confins 
de ta science, collés mis au mur du 
temps. L'astronomie nous met face 
au gouffre, obligés d’admettre que 
nous sommes le peintre autant que 
le tableau, et que, derrière les bar- 
reaux sans cesse repoussés de notre 
prison planétaire, il y ale vide. Les 
anciennes religions ont explosé, et 
nous sommes bien incapables de 
supporter le matérialisme conqué- 
rant que nous affichions nier 
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nourris les grands-pères de nos 
grands-pères som bien plus vivants 
qu'on ne le croit. Phaéton. c'est mot 
pour mot l'explosion qui nous 
guette. Il y a trois cents ans on 
savait lire les statues comme nous 
lisons aujourd’hui les enseignes. » 

« Notre prison 
planétaire » 

Donc Versailles comme micro- 
cosme, et Phaéton comme mythe. 11 
fallait bien que Pan en vienne à 
Pastronomie, qui tient une si grande 

5 lace dans 1e livre. Quand iT parle 
'astronomie, Bernard Thomas 
s'enthousiasme. Les novae, les 
étoiles bleues, b chevelure de Béré- 
nice. -Les astronomes, dit-ü, sont 
des poètes. Fai passé des nuits 
extraordinaires à l’observatoire de 
Saint-Michel-de-Provence. Depuis 
1950, on a fait des progrès insensés. 


■ ,ii I { 


encore. Pas étonnant qu’on soit pris 
de vertige, déboussolé. On est 
aujourd'hui presque au bord de frô- 
ler la création au monde. La pas- 
sion scientifique et l'exigence mysti- 
que. qu'on a cru pouvoir opposer, se 
rejoignent. » 

Deux personnages incarnent ces 
interrogations dans Aurore : Lau- 
rent, "astrophysicien, ouvrier du 
«comment», et Péqueu, te vieil 
amoureux de Campanella, et père 
d’Aurore, aux allures de Monte- 
Cristo, avec sa cape noir et rouge, 
rêveur têtu, illumine sagace, qui, lui, 
pose b question du • pourquoi » et 
irradie te roman, peut-eire au détri- 
ment d'autres personnages que son 
éclat lemiL 

GENEVIÈVE BRISAC. 

( Lire la suite page 16.) 

(1) Jacob. Ed. Tcbou. 

(2) Fayard. 1973. 


Stff b co uve rt ur e de ht Crante BibBotbèque, on a 
uns les Prisons de Ptranèse. L’une des BSNiotbiqae 
de Vietra da Silva aurait pu illustrer ce livre étrange, 
venu de quelque désastre. Son auteur, qui a pris te 
ps eud ony m e de Pnységur, a accepté, pour me fois, 
(TapparaStre. O nous a demandé d’être discret : ses 
traits, comme sa biographie, doivent être enveloppés 
de mystère. 


L’histoire de b pubticatiou da « roman » de Pay- 
ségur est aussi bizarre que les événements qui s’y 
déroutent. Paységur, à b fin des années 50, a aban- 
donné un ensemble de textes, jusqu’à ce que sou frère 
décide de leur trouver m éditeur. La fiction et b rie, 
comme dans un miroir, ont fini par se rejoindre ; b 
Grande Bibliothèque met en scène deux frères 
enfermés dans un dédale rempli de fivres_ 


/ ’AI commencé, raconte 
Pnységur, en '1952. ou 
53. par de courts récits, 
Ciypte, b Ville et b Gardienne. 
Crypte, je l’ai montré à Paulhan, 
qui l’a aimé et voulait le prendre 
pour la N RF. Ensuite, sans plan 
préconçu, fai entrepris le Réat de 
la Grande Bibliothèque, qui est ina- 
chevé. En 1957. j’ai cessé d’écrire 
pour militer au PSU et à la CFDT. 
Avant, je faisais aussi de la pein- 
ture abstraite. Deux galeries, dispa- 
rues depuis, m’ont exposé 

• Je lisais beaucoup. Les 
Chimères de Nerval furent détermi- 
nâmes. Certaines proses m'impres- 
sionnèrent : Amimtdfl h, de Blanchot, 
MoUoy et Matone meurt, de Bec- 


kett. Voyage en Grande Gara bagne, 
de Michaux ; Poe, Kafka et Sade. 
Comme Je suivais des stages d'ingé- 
nieur. avec les 3/8, je pouvais écrire 
des histoires brèves, la nuit ou le 
jour. » 

La Grande Bibliothèque réunit 
tous tes textes de Puységur, en deux 
parties. D’abord le Récit de la 
Grande Bibliothèque, puis tes cycles 
de récits courts, la Rite qui porte 
mon nom et Malédiction. Une troi- 
sième section. Marques d’origine. 
comprend trois notes sur Puységur, 
rédigées par son frère, et se termine 
par une postface, le Cas Puységur. 
qui ne simplifie pas tes choses. 

Le Récit lui-même nous introduit 
dans une bibliothèque où des salles 


de lecture en étages tournent autour 
d’un * immense escalier spiral ». 
Sous une lumière violette, des éru- 
dits, des professeurs, tes « émi- 
nences», perpétuent 1e rituel in ter- 
minable au lieu. A chaque livre 
demandé par les lecteurs correspond 
« une femme qui a décidé de l’incar- 
ner ». La bibliothèque, qui est une 
colonie pénitentiaire, devient ainsi 
un gigantesque bordel Le. narrateur 
et son frère, en prenant le Déclin 
de l’Occident, de Spengler, 
Madame Bovary, ou Grand-Rue. de 
Lewis, convoquent des créatures qui 
tes dénudent et s'abandonnent. 

RAPHAËL SOfUN. 

(Lire la suite page 16.) 


« LES ANNEES SECRETES DE LA VIE D’UN HOMME » 
DE ROBERT SABATIER 

Une entreprise folle 

O N se moque du tremblement où vivent les artistes. Mars 
dans la société de sécurité qui est la nôtre, ils font figure 
d'ultimes aventuriers. Par rapport aux politiciens et aux 
grands commis avec qui ils partagent la vedette, quels risque-tout I 
A chaque film, chaque pièce, chaque livra, c'est un nouveau banco. 
Aucun concours ancien, aucun esprit de corps, aucune garantie de 
carrière, ne tend de filets sous leurs sauts. Au contraire, les 
confrères guettent le faux pas. jubilent si c’est la chute. Crtez-moi 
un métier où l'on joue sans cesse son va-tout, à ce point... 

J'admire le culot de Robert Sabatier. Il avait devant lui les piles 
de plaquas des joueurs comblés. Il lia suffisait de les miser, tran- 
quille, sur les cases qui lui avaient porté chance, de continuer dans 
les souvenirs d'enfance pauvre et brave, de rallumer ses Allumettes 
suédoises, de croquer à nouveau ses Noisettes sauvages, de 
décoller ses Sucettes à la menthe de leur papier, de les mordiller 
jusqu'au bâton. A l’inverse des critiques, souvent confrères, qui 
poussent les auteurs aux renouvellements périlleux, le public ne 
tient pas rigueur de telles resucées. Il aime reconnaître plus que 
découvrir, comme en musique. 

Cest peu dire qu'il ns reconnaîtra pas ces Années secrètes de la 
vie d'un homme. Sous le titre qui semble annoncer une suite à 
l'autobiographie des Allumettes, se cache un formidable 
< machin », auquel tout écrivain songe un jour ou ('autre, mais dont 
il voit bientôt les folies : un texte qui réunirait t tout », le réel et 
l'irréel, les sensations et b métaphysique, b grande histoire et les 

par Bertrand Poirot-Delpech 

petits secrets, la pointe de ce que les mots peuvent faire bouger 
chez qui les lit, poésie et fiction mêlées, « le » livre, quoi I 

Cest ce quitte ou double qu'engage aujourd'hui Sabatier, crâ- 
nement. 

L 'HOMME qui parie s'appelle Ego, initiales d'Emmanuel Gas- 
pard Ûth. D’entrée, il se lance dans l'envoi grandiose, décla- 
matoire, prophétique. Oyez, humains, ce que je vais narrer I 
La scène représente te monde, comme disaient les élisabéthains, et 
Claudel. Ego ne se départira pas de cette solennité sonore, jusques 
et surtout dans l'extase intime. Roman picaresque, mais aussi 
odyssée allégorique, nouvelle quête du Graal, dont les rebondisse- 
ments sont spirituels, et initiatiques les compagnonnages. 

Né à Blois, Ego est orphelin de bonne heure. Il est recueilli par 
une tante lyonnaise et catholique. Dans la Résistance, il tue un Alle- 
mand, de ses mains. Pour oublier cet acte qui a ruiné ses idéaux 
d'adolescent, il décide d’abandonner l'Europe et ses cantiques 
parapets », comme disait Rimbaud, saint patron de tous les 
fuyards. Le Japon sera son Harrar, l'Extrême-Orient remplacera 
l’Arabie consolatrice où allaient se fondre tes romantiques, Flau- 
bert. Lawrence. Sur une île perdue. Ego partage la vie des 
pêcheurs. Une plongeuse nommée Hayano, sans défaut comme on 
n'en rencontre que dans les contes, ajoute tous les ciels imagi- 
nables à ce paradis. 

Après une séparation douloureuse et une longue navigation 
solitaire, notre Ulysse du Pacifique aborde à IHe d'Okrnawa, encore 
occupée par les Américains, dont une femme lieutenant qui lui vaut 
du bien. Moins de bien, toutefois, qu'un riche industriel en huîtres 
perlières, Alexandre Bisao, qui va l'héberger et l'initier à 1a mystique 
zen. Au contact de ce sage élégant. Ego perd l'habitude euro- 
péenne de rapporter tout à des concepts. La nature, l'instant, les 
relations avec autrui, prennent une saveur nouvelle. Une tasse de 
thé a plus d'importance que toute b philosophie. Vivre en se pas- 
sant de soi et des mots : pour un Occidental, c'est changer d’être. 
Et pour Ego, c'est l'oubli, de son crime, de sa solitude, de son nau- 
frage. 

L 'OUBLI î On se tromperait en croyant que te maître Bisao a 
constant sa sagesse sur l'effacement du passé. Il était à 
Hiroshima 1e fameux G août 1945 où les Américains ont 
lâché la première bombe atomique, malgré leur victoire imminente. 
Il regardait une chenille en train de rejoindre, sur une feuille, une 
goutte de rosée. De l'explosion, il a conservé des stigmates : à b 
place d'une de ses oreilles s'ouvre un cratère, qu'il cache sous une 
prothèse de cuir noir. 

Comment empêcher le Mal et sauver l'humanité ? Bisao croit à 
b vertu de l’exemple et aux messages qui font lentement leur 
chemin. Il brise 1e scepticisme d'Ego, dont il fait son intendant et 
son confident. Ensemble, ils amassent des dossiers sur la faim dans 
b monde, ils écrivent aux organisations internationales. Le petit-fils 
de Bisao, Tokujiro, va à Paris plaider pour une université des 
sciences de la paix. Lui dont 1e pays d'origine ignore le mot « non », 
il essuie des refus vulgaires, de 1a part de Français assoiffés et 
abêtis de pouvoir. 

Ego souffre de culpabilité persistante, de fièvre, d'insomnie. Il 
songe au suicide. L'opium auquel l'initie Bisao le calme, mais 
dédenche chez lui un dédoublement de 1a personnalité. Un autre 
lui-même refuse cyniquement sa conversion à b spiritualité et à la 
non-violence, où il ne voit que lâcheté. Ego s'épuise à vérifier ce 
que son double sait de leur enfance commune, de « leur » amour 
pour Hayano. 

I Lire la suite page 16.) 


Le mystérieux Puységur sort de Pombre... J L 
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LA FATIGUE 

VÉCUS, 

ENJEUX, ANALYSES 

Phénomène universellement rencontré, 
à l’origine de plus de 500.000 consul ta- 
lions chaque jour dans notre pays. 

La médecine peut-elle, seule, guérir la 
fatigue? Ne faut-il pas analyser les rap- 
ports que chacun entretient avec son 
environnement, en milieu de travail et 
dans son cadre de vie? 

Le Cahier N° 8 de PRÉVENIR montre 
tou te la complexité des causes 
et des situations 
liées à la fatigue. 

H tente ainsi de 
mieux la 

connaître pour 
mieux la combattre. 


PREVENIR 

Cahiers d'èsude et de 
réflexion édites par la 
Coopérative d'édition de 
“LA VIE MUTUALISTE". 




BONNEMENT ET COMMANDE 


. A retourner à PRÉVENIR : 

C.V.M. - 5/7, rue d'Iialie 13883 Marseille Cedex 6 
C.C.P. 65 5n X Marseille 

^ numéro : 60F - Abonnement pour 4 numéros : 160F 
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Quand Goethe 
lisait Spinoza... 


Avec 1* érudition vertigineuse qu'on lui 
connaît, Georges Gusdorf s'est attaché depuis 
une dizaine d'années è retracer révolution des 
sciences humaines dans l'histoire de la pensée 
occidentale. Le dernier volume publié de cette 
entreprise titanesque s'intitule : Ou néant à 
Dieu dans le savoir romantique (Payot, 430 p.. 
170 FJ. Dans des pages lumineuses. Gusdorf 
montre, notamment, comment Goethe s'est 
emparé de fa pensée de Spinoza, séduit par le 
thème du Dieu-Nature et ('élimination de toute 
référence au péché originel. 

Spinoza ne reconnaîtrait sans doute pas 
avoir inspiré Goethe. Ce dernier en était cf ail- 
leurs parfaitement conscient lorsqu'il écrivait 
au philosophe Frédéric- Henri Jacobi : g Je ne 
puis ttire que /aie jamais lu d'affilée las écrits 
de cet homme remarquable, que l’àrSfke entier 
de ses idées se sort jamais dressé devant mon 
âme de manière que je puisse l'embrasser tota- 
lement d'un regard. Ma manière de penser et 
de vivra ne le permet pas. Quand j’y jette un 
coup d'on, je crois le comprendre, c'est-à-dire 
que. pour moi. H ne se contredît jamais et pour 
ma mamèn de penser et d'agir, je puis y puiser 
de très salutaires Influences. » 

Ce que Spinoza offrait à Goethe, c’était 
ridée d'un Dieu qui était en lui, rendant ainsi 
possible une réconciliation de ses aspirations 
individualistes et de l'ordre de la nature qui les 
intégrerait. Mais Goethe avait également saisi 
depuis longtemps que personne ne comprend 
les autres, s qu'avec les mêmes mots, nul ne 
pense os que pense son semblable, qu'une 
conversation, qu'une lecture éveille, chez dés 
individus différents, des enchaînements diffé- 
rents d'idées ». Goethe ne s'arrêtait, en lisant 
Spinoza, qu’aux passages qui piquaient sa cu- 
riosité et dont il pressentait qu’its te rendraient 
plus fort, c'ost-è-dîre plus fécond. Y a-t-il mert- 
leura lecture ? - ROLAND JACCARD. 

Les « Cahiers Paul Gadenne » 

La revue Ouvertures, qui avait déjà publié 
dans sea précédentes livraisons des textes de 
Paul Gadenne, entreprend la publication de 
« cahiers > consacrés à ce romancier. 

La premier < cahier s regroupe des chroni- 
ques panne, entre avril 1946 et novem- 
bre 1952, dans divers Journaux et revues. 
L'auteur de fa Rus profonde nous apparaît 


vlant de paraîtra 


la vis littéraire 


comme un critique littéraire sévère. Cet 
homme pour qui la littérature garantissait la vie 
ne tolérait pes Isa défaillances ordinaires de 
certains grands écrivains. 

Commentant la correspondance de Doe- 
totevskî. il n'hésita pas è opposer g la soumis- 
sion s de celui-ci à g la recherche du péri 1 s de 
Nietzsche. 

Sévère pour le MoRoy de Beckett, Pa ul Go - 
dera» manifeste, eh revanche, une certaine 
tendresse pour Au-dessous du volcan, qu'8 
qualifia de roman de g l'hébétude tudde s. 

Paul Gadenne espérait peut-être qu'un Jour 
le monde prendrait les couleurs de r ivresse du 
héros de Malcolm Lowry. — P. Dre- 

* « PutI Gadeone », Ouvertures (3 bis. 

place Lacépëdc - 47 000 Agen), 114 pages. 30 F. 
(Abonnement 4 numéros : 120 F). Signalons aussi 
que Gallimard 'rient de rééditer l'Avenue, roman 
de Paul Gadeone, qui parut pour U première fois 
en 1949. (260 pages.) 


Le jeu de cartes surréaliste 
de Marseille 

Réfugiés è Marseille à te fin de 1940, André 
Breton et ses amis se réunissaient fréquem- 
ment au café le Brûleur de loup. Les surréa- 
listes n'avaient pas renoncé, dans cette épo- 
que da grisaaie, au a Merveilleux », et ês 
inventaient des jeux pour éclaircir ta nuit. 

Ils créèrent ainsi un jeu de cartes où domi- 
naient humour et imagination. Révolution, 
amour, rêva et connaissance remplacèrent trè- 
fle, cour, carreau et pique, et les gérées, tes 
sirènes et les mages supplantèrent tes rois, 
reines et autres valets. 

Les participants au jeu tintent au hasard ce 
qu'ils devaient dessiner, et Victor Brauner, 
André Breton, Oscar Dominguez, Max Ernst, 
Jacques Hérold, Wifredo Lan», Jacqueline 
Lamba et André Masson purent représenter 
Baudelaire, te Religieuse portugaise. Novafis, 
Lautréamont. Sade, Lamie!. Hegel, etc. Le 
joker se pré s e n t a it, lui, sous les traits d'I&u, 
dessiné par Jarry. 

L’éditeur marseillais André Dimanche vient 
d'avoir l'heureuse initiative d'éditer, au format 
habituel, ce jeu de cartes qui oichamera les 
amants du hasard. - P. Dra. . . 

★ LE JEU DE MARSEILLE, éditions André 
Dimanche (£stritetne Fernand H a z a n , 35- 
37, ne de Seine, 75006 Paris), 54 F. 


Mesrine superstar 

L'époque a tes héros qu’efie mérita, dit te 
cynique, Jacques Mesrine est en passe de de- 
venir l'un da ses fleurons. Un film-document, 
un Svre-témoignagé et une réédition de rite- 
tinct démon, que l’« ennemi pubbe «ÿ* 1 » pu- 
blia aux éditions J.-C, Lattôs avant d'être dé- 
possédé de ses droits par une loi rétroactive, te 
placent au premier rang de ractuafitiL 

Au terme de sa dernière cavale, rythmée de 
déclarations mégalo maniaques, et de 
« scoops » journalistiques, Mesrine fut abattu 
par la pofice sans qu'on M laissât une soute 
chance, et son amte Syivia Jeanjacquot fut 
blessée. Dans Mesrine... ou la demiôra cavale, 
(Le Carrousel, 246 p„ 78 F), GuyAdam&nt- 
conte la foBe fuite et Rurale testament enrag»* 
tré du horafe-loL Mesrine y disait è son arma 
« Sai assumé ma crimanaBtê jusqu’au bout.. St 
tes po&ûoes m'ont tué avant que j'aie aa ta 
temps de mettre la main sor mon revofrer, à 
faut te dm une chose, a/avaja ente temps de 
mettre la main sur mon nnurier £_£ je m’en 
serais servi. » 

La vie criminelle de Mesrine fut aussi ce» 
qu'a avait choisie, même si, è sa décharge, sa 
détention dans les trous dé basse-fosse des 
OHS renforça son c instinct de mort ». 

Dans une note de Hnsonct de mort, que tes 
Éditions Champ libre réérfitent (360 p-, TO F). 
Gérard Labovici écrit, non sans légèreté, que 
Jacques Mesrine devêit par ses «agisse- 
ments», s pour les français de notre époque, 
h parfait- symbole de ta Bjérté ». H sTari prend 
aussi au premier éditeur du livre, J--C Lattès. 
qui annonça apuàfiquemanr.quV retirait de la 
vente on Svra que la po&x n r aênait pas. Mate 
plus tard, Mesrine ayant été assassiné, Sara- 
pubSè la même fivre. L’oppoâtion.das héritiers 
de Mesrine te obligé à y renoncer.*, ale re- 
doutable honneur d’éditer Jacques Mesrine, 
conclut Gérard Lsbovict, revenait donc aux Eté-: 
lions ChampSbte. > . 

Victime sans douta d’une dafsHanoe da la 
mémoire, G. Lebouid oublie de rappeler que 
Mesrine avait aussi menacé de mort son édi- 
teur. Cela (St, considérer la réé&ion de /tes-, 
ti net de mort comme un honneur a redouta- 
ble» alors que te protagoniste principal de 
l’affaira est relégué dans tes ténèbres, paraît, 
en effet, d'une exceptionnelle témérité. * Cast 
l'homme qui tient t'arma pis a de l'importance . . 
pas l'arma elle-même », a écrit Mesrine. 
Etranges mœurs, triste époque, dàrart le 
naît —B. A. 


an bref 


Romans 

JEAN DEMÊUER : le Métro du bout 
du monde. — Un jour, une rame de 
métro rebelle quitte » voie et s'en- 
fonce sous terre. Ccst l'occasion 
pour les voyageurs de se voir, de se 
parler, de s'aimer enfin— Par l'au- 
teur du Miroir de Jtuuu. (B al l a n d. 
156 p., 49 F.) 

ALEXIS LECAYE : le Moine et le Dût. 
Me. — lin marin d'avril 1382. 
Pierre Trancher d'ils, jeune moine 
parisien et brillant universitaire, 
descend la route du Rhône pour re- 
mettre au ppe Clément Vfl des 
documents de la plus haute impor- 
tance. C h e mi n faisant, 3 loi arrive 
de nombreuses aventures et, à cha- 
que détour, rencontre le diable 
sous de multiples apparences.- Par 
Facteur de file des magiciennes. 
(Fayard, 284 pu, 69 F.) 

Théâtre 

STIC DACERMAN : le Condamné à 
mort- — Un drame en quatre actes 
que l'écrivain suédois composa en 
1946. L’éditeur l'a fait précéder 
d'un court essai de Dagërman : 
Théâtre et Réalité. (Actes Sud. 
Traduction de Philippe Bouquet. 
ÏS6 p~, 65 F.) 

CMBrartons 

JOSÉE RALAGNA : t Imprimerie 
arabe en Occident (XVI*- 
XV IÜ* tiède). — Qui se souvient 
qu'il y eut jadis en Europe de pros- 
pères éditions en arabe, bien avant 
que les chrétiens d'orient ne 
créent chez eux U première impri- 
merie arabe ? J. Balagna rappelle 
dans un texte très vivant (avec ico- 
nographie et bibliographie) cet 
épisode oublié du diairçue culturel 
euro-arabe. (Maisonneuve et La- 
rose, 1S3 p^ 68 F.) 

FRANCIS LEY : Voyage en Italie da 
baron de Krâdener en 2786 . — 
L'historien Francis Ley a traduit 
et présente le journal que le baron 
Alexis de Krüdener, ambassadeur 
de Catherine II auprès de la Répu- 
blique de Venise, tint sur son 
voyage, commencé en 1786, de 
Venise jusqu’à Rome, Naples et 
Pompér, Florence, Lyon, Genève 
etc. C’est aussi l'étonnant témoi- 
gnage d'an homme du Nord sur les 
• merveilles » et la situation des 
différée a pays qu'il découvre. Pré- 
face de Gérard Lad «ni (Librairie 
Fischbscher, 33, me de Seine, 
75006 fera. 312^135 F.) 

Arts 

FRANÇOIS BÛESPFLUG : Dka data 
tari. - L'art religieux peut-il se 
per m e ttr e certaines représenta- 
tions de Dim. de 1a Trinité ? Le* 
pape' Benoît XIV (1675-1758) fixa 
fa doctrine de l'Eglise à F^ard des 
a images de Dieu » en ratifiant la 
position dominante du concile de 
Trente. H s'avère aussi que l'Eglise 


romaine n'a g uè r e fait la théorie 
de eot i usage des images de Dieu. 
- L'auteur, r héolog i en. b partir de 
l'analyse du document pontifical 
et de l'affaire Creseence de Kanf- 
beuren, repose la question de l'ave- 
nir sacré dans un monde inondé 
d'images. Préface d’André ChasteL 
Postface de Leonid Ouspeasby. 
(Cerf, 380 pu, 137 F.) 

Essais 

KONRAD LORENZ : les Fondements 
de PéthalopA. — Konrad Lorenz, 
c'est l'Initiateur de Tétude du com- 
portement anima l de manière 
comparative, ou éthologie. Dans 
en ouvrage, il illustre ses positions 
théoriques, définit ses règles mé- 
thodologiques et répond par la 
même occasion à ses détracteurs. 
Traduit de l'allemand par Jeanne 
Etoré. (Flammarion, 430 p.. 


120 F.} Dn même anzeur est réé- 
dité dans la eoDection de poche 
• Champs * l'Homme dans le 
fleuve da vanna, qui traite de la 
sature et de l'interprétant» du' 
preeewas de l'éreintion. Introduc- 
tion de Ireaafls Eüd-fibesfeldt, 
Traduit de l'allemand per Jeanne 
Etoré. (ChampayFlaminarion, 
454p.) 

ANNIE GOLDMANN ; Rêves 
d’amour perdus. — A partir d’une 
relecture d'une douzaine de grande 
' romans dn dix-neuvième siècle;, 
lauxcnr étudie le rflle des héroïnes 
- mère, a m a n te, courtisane on 
femme de tête — qui ont nourri 
jusqu'à ms joncs l'imaginaire des' 
h om m e s et des famines et sont à 
l'origine de . tant de « rêves 
d’amour perdus». (Denofi/Gon- 
thter, 224 p-, 76 F.) 


an poche 


GRÔUCHO MARX, le fléau de ces dames 

A IMÉ de ce fléau burlesque et défirent que furent à l'écran 
les frères Marx, Groucho ae distinguait par sa muflerie. 
Là où II passait è grands coups de jambes raides comme 
des ciseaux et pointant la paire de cornes de sa moustache, la 
sensibilité des dames jonchait le tapis, brisée, telle une collection 
de porcelaines dans un magasin d'géphants. Cette muflerie qu'il 
éleva à (a hauteur d'un art, Groucho n'en a pas seulement usé au 
etnéma : les lecteurs des quelques ouvrages qu*9 a commis en ont 
tiré leur profit Dans tes Mémoires d’un amant lamentable, qu'8 
écrivit une quinzaine d'années avant sa mort, le sexe fable en voit' 
de toutes les couleurs. Voyante, prostituée, serveuse de restau- 
rant, tes femmes ne sont que pièges pour te pauvre Groucho. Il ne 
s'en désole pas plus que ça, ses mésaventures étant surtout un 
prétexta pour raconter ce qui lui passe par Ja tête :# Le titra d» ce 
bouquin est trompeur, prévient-ü, mais 8 y a plusieurs façons de 
vendra un Svra ou de dépouBter un chat. » Aussi, nous emmène- 
t-il chez l'homme de Néandarthal ou chez M. Marx père, proprié- 
taire pour l'occasion d'une plantation et que ses esclaves «ar- 
maient pour sa bonté, sa compréhension et, aussi, parce qu’il 
était le seul à posséder un fouet * Ou bien Groucho nous, initie 
aux effets secondaires de la cusine mexicaine, à la grimpe d es 
réverbères hollywoodiens ou aux déRces du poker, sms toquai 
g h vie n'étaiî qu'un grand bol de sdur» » pour son frère Cfeco. 

« Il vaut mieux être le premier dans sa spécialité que le der- 
nier à tabla». écrit Groucho qur a te goût des proverbes. U semble 
que sa spécialité ne fer pas la séduction, et que sa beauté particu- 
lière ne l’aida guère dans ses entreprises. Se regandait-fl dans une 
glace, qu'il y voyait c suffisamment da dents cariées pour remplir 
un tiroir». L’une des créatures cédait-elle, qu’elle arrivait au res* 
taurerrt dans une tenue tapageuse qui donnait à Groucho ('envie - 
g de se faire servir à <Sner sous la tabb ». Réusswsait-a à attirer 
l'objet de son désir dans la a chambre d'amour », qu'sussftôt la 
pièce était envahie par uns nuée de pigeons rouooufants et crot- 
teurs. L'encouragement trop appuyé conduit è l'échec. /' 

A sa manière absurde et oocasse, Groucho Man défoule tes - 
amants c lamentabiea » « tes amateurs de jeux de mots, tes se- . 
conds étant sans doute devenus ce quTte sont pour se consoter - 
des mésaventures des premiers. Tous tes hommes ne peuvent se’ 
prévaloir de la grâce et de la finesse d’esprit d'un « MacArthur 
marchent sur les eaux*.. 

BERNARD AUJOT. 

* MÉMOIRES D’UN AMANT LAMENTABLE, de Groucho . 
Marx, Seafl/VIrpée, fnuttt ée fnafefcifa per Michel Une, ' 
226 27,50 F. - 


• PARMI LES REVUES. Aa- 
treBKst jndifie des suuéiùs q>fànx 
■nr .cfciees. eft dàife : « Âsfasèl nne 
anirar» (janvier 1984» 65 F), et sor 
l'image qpe bous aimes de TOntelS- 
geoce ta autre société r «fafcdS- 
g ee o e teteffigeaces» (février 1984, 
65 F% 

' Autre uanéro Spécial : «U de Za 
revee FIBàtebe sor * lï amour et b 
stniSti». On pane des Bum' te 
by lnnime i iï «a procès tfOmar'Wadc 
(e* 63,26 F). 

' De see c6«^ le GUpoeUot consa- 
cre soa e a ul ro de J e ë vier 1984 tara 
«Pédophiles» (26 Fh ttadb qa» 
TArc pkfa aa cnstoUe de tarera 

serBeriaVtafr 90,45*). 

Usas b JVRF de janvier, on treem 
w eeeveoe iBéÆte de FauSkmcr : 
Mèjge, et des ft i g a itM dé Lotis- 
René des Forêts. La mitai renwnoos 
draae i fin, dms soo eaiabo de fé- 
vrier, des poèmes de Hêeri Mkbao, 
nw wMi»w»gw titre mys iê s i t ux s 
~ Une fois dissipé le convoi 

• Le r sixième aanére dé 

« ORACL * f têvac trimestrielle de ata 
rio* Bntabeprififa par POfflreriglo- 
aal d’éctloa coltarelle de Poitiers 
(Viorne), vieat de paraRre -B s pose 
thème b asti et propoee mta— e it des 
textes teèfits de Je» Deeaéfier, Cétie- 
ibe Lèpre*, Jeas- Leap Tmarerd, 
*U ta des taks et des .chradqocs, 
ea particaSer sor Qorra, Lostefiené 
des Ferfts, Pnd Gadeaae, bide Stffaa, . 
Aaèré da Béachec. ORaCL (musée 
SabteCraix, 86680 PoRkcs) rappeRe 
ta. » cas tfeawi de miasniti, cotx- 
ri doheat être dactylo graphite ata 
exemplaires et expéfifa d J>C VaBa, 
Les BoideéMtaflK, 86348 la Vffle- 
*8ea. La rewe,'40 fautes, est dht r fe aê 
per DbdtaT fehmmemmr mrêml est 
de 126 F. _ ^ • 

• LaGdtesfifafinreMpâ- 
bSê rficr.aiÉirsf lear omfero 2. On y 
. teoare ag trtfcit qa' éci i r lt Gic Faut 

a. 1934 sor FÂiniaâtr dé Jean V^gé; 
et b rép é ta (m’a avril Dta, trob 
a» ptes à me enquête vos tes 
fihns de prirt et le parithme. 

Martine Ch&telaia» Les 
Socfies-Le Perrioa 69«3fr- Srint» 

- Gto r gre d e Reneb s. ) 

gnateos^&jesaftwosdeOta 
Ne Page : « Amfai oa gfc » (ghqcos de . 
Hans W. SBvester, texte de Domtafa. . 
que Coartierj, er «Dacssaht.» 
(photos de. Berwré-Marte Jûùdé, 
texte éeJeao-PterreSpÛBiOBtX 

• PR3ÈOSIONS. -MzBoho- 
«fci,dRctrinfaba8riiaR<D«- 
matee de f£st »,cbexLafroat, i 


prie hawbrfKh Mntfaèfr.. 
tios de MBA 1 EaS&nkz êTSza Or- 
Ksafcévra (rotr. .«te Monde des .B- ' 
«res» dm l& fènkr) « été zeyae par 
H e n ri R wjq vti w ei'phrege-ataB. -- 

'■IA. Jean ÿfflb, 6d&ear * b,FW- 
. smaaka (rêfa «> Monde dû* fores » 
tfa 10ffaîite] r «nk‘fadqm! , tjaefet 
volâmes dr A Jertcbenbc de temps 
>erh paras 4s titaatëèPaârbcor se-’ 
■toàt pabUéa chez Gtreier- 
feimiiîi atarwte ti m a lt p l 
taqqtefojdwamibteted 
. Tajppareil critique seront dns - h 
EtatDea m- J o aa jwsr Je XZféM • 
AntabtU ERs-OgÉeporéSo- 
dta tfCreiinfa,' - ZJjjZ i-jJxO j 
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Poésie 

Les terres natales 
de Le Qimitree 

Depuis Pégny et Claudel, Iss poètes 
fortement cm-» cinés dans une terre 
nous manquent, mm»* noos maa- 
quent les bardes qui savent dire avec 
force leurs vérité s quotidiennes. 
Charles Le Quinine est de ceo» race- 
là, indifférant aux modes et obstiné h 
dire son allégeance à tout ce que si- 
gnifie et symbolise la Bretagne. 

Les réalités bretonnes se retrou- 
vent dans l « Règne et le Royaume, vo- 
lume qui regroupe les poèmes que 
Le Qamtrec écrivit ces dernières an- 
nées. Ce qu’D dh est simple et immé- 
diatement compréhensible. Tout 
d’abord, ü traduit une terre, avec ses 
landes, son gibier rare, sa lutte 
contre la mer nourricière, à la fois 
aimée et redoutée, ses Hommes par- 
tant au kân, ses femmes en perpé- 
tuelle attente, et prêtes au dcmL II y 
a ainsi une odeur de vent et d’écume, 
et rrt T tl *r» nnf communion telluri- 
que, dans chaque page de ce poète, 
lutteur, opiniâtre, coriace. 

Proche de la rime mais capable de 
briser le vers, quelquefois résolu- 
ment adversaire des facilités musi- 
cales, Le Quintrec sait aussi se dé- 
tourner de 1a Bretagne visible pour 
rejoindre sa légende. De Concarneau 
1 Broeéliande et du roi René à Mer- 
lin, ü suffît de parcourir une méta- 
phore ou un seul vers. Encre le poète 
et sa urre, un étrange inceste s'ac- 
complit. Le Quintrec est croyant. 
Jadis, il s'adressait b Dieu en toute 
humilité et n'hésitait pas à l’invo- 
quer, voire à l'interpeller. D a évo- 
lué : aujourd'hui, un certain pan- 
théisme s'insinue dn«n son chant. 11 
abandonne la littéralité de la prière , 
pour y introduire de vieilles réminis- 
cences celtes. Cependant, les pieds et 
le regard sur ses pierres battues par 
le vent. Le Quintrec sait se faire uni- 
versel- Un poète, trop vite rangé sous 
des étiquettes restrictives, clame ici 
des évidences qui savent, curieuse- 
ment, nous troubler par un langage 
mut de ferveur et de force. 

Ü est passé le temps des fies dans les 
Ifimgéres 

Les villes sont venues 
Comte de grandes soeurs grimées 
[mais pas füres 

Avec des jambes nues. 

Là-bas, où bat mon cœur, les futaies 
/ s'assoupissent 

Elle printemps reluit 
Les bardes ne sont plus de notre 
l bénéfice 

Les héros sont partis. 

Même les bêtes dans Pair a t ti édi des 
t bauges 

Ruminent au passé 

Les veneurs et les chiens s'éloignent 

[vers les souches 

Des arbres mutités. 

Et la trompe du soir rassemble les 
Ifulaàes 

Et leurs peuples tCaiseaux 
Ecoute tout se tait 
Ecoute tout se meurt 
Ecoute les tombeaux. 

ALAIN BOSQUET. 

* LE RÈGNE ET LE 
ROYAUME, de Charles Le Qun- 
trec. Albin-Michel ; 358 pages, 90 F. 


l dus comptes 

Guy Goffette, ™qne u«ud 

, , j 1851) ménte mie 

te marieur de mots ligne* que im «n 

Cuy GofTette aimerait pouvoir, an ; 

jour, » célébrer les noces ae rentre et P®?* 

2fe neige.. Ce marieur de mots ré- qu'une Chartreu* 

duirait. volontiers, le inonde h une “ s *™ t P 8 *™ 11 ', 
imprimerie magique où » de* typa- Raté, en effet, I 
graphes aux doigts d’or » cransfor- che, par excès d ai 
meraient, sous ses yeux, le plomb en roman historique 
• ébats de casse ». En attendant le Balzac. Au mmn 
règne des voyelles, ce poète reconnaît, d’incertitude et £ 
dan* le tumulte de certaines nuits, toire agonisant, e 
les femmes inavouées qui s 'accroché- blicainea établis 

renràses rêves. brève et malhei 

Guy Goffette. qui avance de profil paixhénopéenne < 
entra xes oiseaux respectueux an si- après, Fragoletta 
lence, s’est construit un royaume ment des soerven 
poétique oh • Fûâbe mendie son pain d'une République 
dcnsle jardin dos des pupilles » Les enlisait, à travers 

poèmes de cet auteur sont aussi ac- policaine, k cour < 
cueillants que certains bars où l’on c'est aussi un r 

peur simplement s'asseoir et laisser phiriel et bien tu 
les heures filer au gré de la rumeur kra»^ • Fraisette * 
qui se noie au fond des verre». ftl] e un peu gar 

P. DRA. jeune homme _ ut 

* SOLO D’OMBRES de Gny To ujyn rat-il j 
Goffette, Éditions Ipomée (düfusioa : «désespérément 

tSSS£SSSSJ!^Si F. heuçuis, Manns 


ebolier le moindre débordement lyri- 
que. Cet auteur pratique une poésie 
du dénuement. Ses phrases tranchent 
h vif et tendent 1 L’essentiel. Pour- 
tant, quelquefois, au creux d’un 
poème, cet écrivain distant avoue 
qu'il cherche • l'illusoire étreinte des 
merveilles ». 

PIERRE DRACHfJNE. 

★ LÈVRES, de Gérard Bochofier, 
EfiU«H Rcogerie, 76 pu, 39 F. 


Histoire 

Un royaume exemplaire 

Que savons-nous de k Navarre, si- 
non qu'elle avait encore pour roi ce- 
lui de France à une époque où sa par- 
tie espag n ol e était annexée depuis 
longtemps à l'Espagne ? 

En fait, il a bien existé, ce 
royaume, durant cinq siècles; non 
seulement indépendant, m»in pros- 
père, heureux et, par bien des as- 
pects, exemplaire. 

Un petit Etat, certes, qui chevau- 
che les Pyrénées occidentales de U 
vallée de rEbre à l'Adour; mais qui 
contrite ainsi, entre Saint- Jean- 
Pied-de-Port et Pampelune, les pré- 
cieux passages par lesquels toute 
l'Europe va prier à Saint- Jacques- 
de-Compoetelk. 

Un Etat l»*« étonnant Chrétiens, 
musulmans et juifs y vivent mieux 
que dans une p"‘ T précaire : dnna un» 
entente et une collaboration 
constantes, sous k tutelle fort sage de 
rois, navarrais d'abord, puis fran- 
qeis, quand k grand Sanehe VU 1e 
Victorieux choisit pour lui succéder 
le jeune Thibaud de Champagne, son 
neveu. 

Des ww » * ” de Champagne, k cou- 
ronne de Navarre passera à ceux 
d’Evreux, puis d'Albret, d'où elle re- 
viendra définitivement à celle de 
France avec Henri IV. Mais cette Na- 
varre n'est plus qu'une ombre. Le 
partie espagnole a été brutalement 
réunie è l'Espagne en 1512 et l'autre, 
minuscule, fondue en 1607 dans te 
Béarn. 

Telle qu'elle fut durant tous le 
Moyen Age, k Navarre est un sujet 
d'étude passionnant. Elle a au- 
jourd'hui ton historienne française, 
Béatrice Leroy. Bon livre, qui se perd 
parfois dans le détail local et ne ren- 
seigne pas toujours comme nous le 
souhaiterions sur tes sources de k ri- 
chesse navarraise. Mais k documen- 
tation est tris bonne, te récit vivant 
et cbaleureux. 

JACQUES CELLARD. 

★ LA NAVARRE AU MOYEN 
AGE, de Béatrice Leroy. AMn Mi- 
chel, 195 p, 65 F. 


Histoire littéraire 

Les Amours 
de Fragoletta 

Fallait-il rééditer ce Fragoletta 
d’Henri de La touche (1829), qui fut 
en sou temps un bean succès de li- 
brairie ? 

Tous comptes laits, oui D'abord 
parce que La touche lui-même (1785- 
1851) mérite mieux que les quelques 
lignes que lui consacrent parfois nos 
histoires de k littérature. Ensuite 
parce que même si Fragoletta n'était 
qu'une Chartreuse de Parme ratée, ce 
ne sera» pas rien. 

Raté, en effet, le roman de Latou- 
che, par excès d'ambitions. C'est • un 
roman historique complet », en disait 
Balzac. Au moins celui des années 
d’in certitude et de gloire du Direc- 
toire agonisant, et des armées répu- 
blicaines établissant à Naples k 
brève et malheureuse République 
panhénopéenne (1799). Trente ans 
après, Fragoletta remuait allègre- 
ment des souvenirs glorieux, ceux 
d'une République libératrice, et ridi- 
culisait. a travers k monarchie na- 
politaine, k cour de Charles X. 

Cest aussi un roman d’amours, au 

E turiel et bien étrange. Cetxe Frago- 
cta, ■ Fraisette », est-elle une jeune 
fille un peu garçonnière? Ou un 
jeune homme un peu trop beau ? 
Toujours est-il que, femme, elle 
est dé sespé ré m ent aimée d’un o ffi ci er 
français. Marias d’Henteville, et 
homme, de k sœur de celui-ci, Eogé- 


Le dénuement 
de Gérard Boeholier 

Poète et essayiste, Gérard Bocho- 
lier considère que seul le silence est 
porteur de venté. La parole, selon 
l ui hésite toujours entre le mensong e 
et k politesse, et se prête au oonfn, à 
IVpeo-près. 

Cn homme, que l’on devine atta- 
ché à ce que fut sa jeunesse, épie der- 
rière le jeu conventionnel des «lè- 
vres ■ les vérités que pudeur et effroi 
dissimulent. 

Le lecteur avide d'excès cherchera 
en vain dans les vers de Gérard Bo- 


Est-elle Philippe ? Et Camille ? Et 
comment soutient-il ce double rôle ? 
Au terme de cet imbroglio, Eugénie 
est morte de désespoir et d'Hauterille 
tue Fragoletta-Phuippe. 

Tout cela est bien noir, bien ro- 
mantique, et par moments bien em- 
brouillé. Mais on se laisse prendre au 
jeu sur trois cent cinquante pages ; ce 
qui fait en tout cas 1 nage de La tou- 
che écrivain, preste, élégant et sensi- 
ble. 


* FRAGOLETTA. d'Henri de 
Lstoacbe, préface de Momqne Ne- 
mer, éditions Desjonquères, distrEba- 
tfon PUF. 554 pages, 79 F. 


Lettres étrangères 

Le retour 
d’Alain Sillitoe 

Uu revenant : Alan Sillitoe. Depuis 
1965, date è laquelle les éditions du 
Seuil avaient publié le Général, au- 
cun autre de ses livres n'avaient été 
traduits de ce côté-ci de k Manche. 
Sillitoe semblait éprouver quelque 
difficulté à sortir de l'ornière du ré- 
cit prolétarien- politique. 

Les rares tentatives qu'il effectua 
hors de ce genre se soldèrent par des 
échecs. Et puis, en 1975, ü publia 
Rmr MateriaL, livre que salua La cri- 
tique anglaise. Certains allèrent 
même jusqu'à en parler comme • de 
son œuvre la plus importante ». Pour 
qui avait lu Samedi soir, dimanche 
matin ou la Solitude du coureur de 
fond (1), le compliment n'était pas 
mince. Cest ce récit que viennent de 
publier les éditions Laoèa, sous 1e ti- 
tre de iïottinghamshire. 

D s’agit d'une sorte d'autobiogra- 
phie r omancée , où Sillitoe noos livre 
sa propre conception du monde. Sur 
ce dernier point, il ne se montre 
guère convaincant lorsqu'il tente, 
par exemple, de nous expliquer ce 
qu'est la vérité. Passons. Le reste du 
roman — * c’en est un, précise Sïlli- 
toe, dans la mesure où tout écrit re- 
lève de la fiction « — se présente 
comme une suite de tableaux évo- 
quant les figures dominantes d'une 
parenté pour le moins pittoresque. 

Entre un grand-père paternel for- 
geron qui a le coup de poing facile et 
un» pléiade de cousins ou d'oncles 
tous aussi • remarquables » les uns 
que tes autres, l’auteur n'a que l'em- 
barras du choix. Cependant, on 
s'aperçoit très vite que ce n'en pas là 
le thème du livre. Tandis qu'il ras- 
semble tes ■ lambeaux d'une identité 
familiale ». Sillitoe s'ingénie à créer 
m propre histoire déduite de celle des 
autres et, surtout, de leur imaginaire. 
A plusieurs reprises il note ainsi les 
différentes versions qu'on lui donne 
d'un même fait ; peu lui importe qui 
dit vrai. Seal le récit compte, et par 
conséquent l'écriture. 

BERNARD GÉNIES. 

* NOTTINGHAMSHIRE, 
d* Alan SOUtoe. Traduit de rangtais 
par Marc Dochamp. Ed. Lattès, 
258 P-, 90 F. 

(1) Ces titres ont été publiés aux 
éditions du SeuiL 


Récits 

Yolaine Simha 
et les gens du dimanche 

Y o la ine Simha et Cilles Rouilly 
ont pris k précaution de masquer les 
visages des gens qu'ils avaient photo- 
graphiés. Pour mieux les mettre à 
nu, sur k page de droite, où l'on 
trouve leur portrait- Cela s'appelle 
Contes grinçant» du dimanche. Qui ne 
s'est amusé à imaginer U vie des pas- 
sants, des voisins de métro, du vis- 
à-vis dans l'autobus ? Yolaine S imha 
joue à ce jeu, à k limite du voyeu- 
risme. Avec te phm de détails vus (des 
pr euves), elle fait des romans, qui 
tiennent juste dans k page, des ro- 

Tronic Bmug nir ci . 

C'est acide, forcément, ça tient au 
sujet. On m'imagine pas souvent des 
vies séduisantes aux gens que l’on 
croise. Elle est même méchante, par- 
fois, Yolaine Simha, à k manière de 
Barbara. 

Pourtant, Contes pinçants du di- 
manche est un livre qui décle n che des 
éckts de rire intérieurs. Un livre op- 
timiste parce que, malgré k laideur 
des rues, l'hiver qu'on sent rôder, les 
silhouettes contractées des héros, 
l'auteur a le sens des associations 
d'idées saugrenues, du détail qui 
sauve, a du souvenir loufoque. Elle 
sait, comme une petite fille rencon- 
trée dans son livre, * marcher posé- 
ment d P extérieur et simultanément 
sautiller à V intérieur », □ faut pour 
cela de la précision dans 1e vocabu- 
laire, de l’attention. Yolaine Simha a 
on regard qu'on n'oublie pas et de U 
tendresse dans te ricanement. 

G. B. 

* CONTES GRINÇANTS DU 
DIMANCHE, de Yolaine Sünha. Le 
Nouveau C o mmerce . 139 F. Photo- 
cranMes de Pasteur et de Gilles 


Les révoltes 
de Pierrette Sartin 

Après tes Souvenirs d'une jeune 
fille mal rangée, récit d'une "iftnw 
martyre et d'une adolescence révol- 
tée, Pierrette Sartin, avec Un enfer 
bien convenable, reprend te fil de son 
histoire qui est celle d'un long com- 
bat. ■ Rien, jamais, n'abolit notre en- 
fance ", dit Simone de Beauvoir : 
pourtant, que d'efforts, que de tra- 
vail, que de persévérance, que de 


coups d'éclat et de déchirements dans 
cette vie où Annette, la narratrice, 
n'a rien épargné pour surmonter le 
mal des premières années ! Une mère 
méchante et à demi folie, un père fai- 
ble n dominé, dans le climat d'une 
petite ville — qui est ici Cranchaix et 
que l'on connaissait déjà sous le nom 
de Ch a ro inado ur, — les scènes, les 
drames, la honte, ont développé chez 
k protagoniste de ce livre noir un» 
rancune sans fin ni merci. 

Farouchement éprise de liberté, 
d'indépendance, de dignité, Annette 
s'est arrachée au milieu familial 
grâce à son amour des livres. Un ma- 
riage malheureux, d'autres attendris- 
sements sans durée, assurent la jeune 
f em me dans 1e sentiment d'une soli- 
tude radicale. Cette solitude est sa 
force comme elle est son malheur. 

Elle refuse tout compromis, di- 
vorce, s’évade, élève seule ses enfant» 
sans jamais rien céder aux illusions 
flatteuses, pas même quand elle re- 
garde son fils et sa fille, qui la déçoi- 
vent souvent. ■ Lucidité d'abord » 
pourrait être sa devise. Rien ne coûte 
plus cher que ce luxe- là. 

Blessée aussi dans son enfance 
massacrée. Ed monde, la sœur d'An- 
nette, suit un chemin tout différent. 
Laide, sans goût, sans esprit, mn« 
courage, Edmonde gâche tout par 
veulerie et tombe de plus en plus bas. 

La symétrie de ces deux destins pa- 
raît presque trop exemplaire et dé- 
monstrative. Mais ce livre violent, 
écrit avec feu, est porteur, en dépit de 
tout, d'une magnifique espérance : 
car l'héroïne, comme son auteur, qui 
est paychoaociolûgue et une féministe 
active, est de ceux qui triomphent de 
l'adversaire en tendant k main aux 
plus faibles et aux plus déshérités. 

JOSANE DURANTEAU. 

* UN ENFER BIEN CONVE- 
NABLE, de Pierrette Sartin, Pierre 
Horay, 334 75 F. 


Romans. 


L’été irlandais 
de Flora Groult 

Un malentendu, c'est déjà bête, 
même si on a k vie devant soi pour 
s'expliquer. Mais si k mon s'en 
mêle, comment s'arranger avec ce 
qui est resté en suspens ? C'est une 
situation de ce genre qu'explore k 
narratrice. Iris, pendant un été, en 
Irlande. Son mari, Thomas, est mon 
alors qu'ils étaient séparés. S'adres- 
sant à lui, écrivant pour elle- même, 
elle laisse revenir son passé — émo- 
tions, mariage, incidents, éloigne- 
ment. 

Iris est encore assez jeune pour 
s'inquiéter de ne l'être bientôt plus. 
A ses côtés, sa fille Val en tin e. déjà 
adulte et elle aussi sur le chemin du 
divorce, se débat dans ses propres 
problèmes. L'ombre proche des pa- 
rents d'iris. Vers et Victor, disparus 
eux aussi s'interpose dans ces rela- 
tions mi-cumul tueuses, mi-tendres 
entre la mère et la fille qui ne savent 
encore si leur deuil commun doit les 
rapprocher. 

Le roman sonne juste. H rend avec 
vivacité tout ce qui peut bouger dans 
nne constellation familiale. Tl émeut 
par une sorte de chagrin tonique, 
sans complaisance, presque joyeux. 

MONIQUE PETILLON. 

★ LE PASSÉ INFINI, de Flora 
Groult, Flammarion. 262 70 F. 


Essai 

L’écrivain et ses images 

Les textes que Daniel Oster a 
réunis sous k formule énigmatique 
de Passages de Zènon participent 
d'un ambitieux dessein, que précise 
te sous-titre du volume: Essai sur 
l'espace et les croyances littéraires. 

L'écrivain n'a de cesse, depuis 
Roua&eau, qu'il n’ait fait coïncider sa 
représentation particulière et sa légi- 
timation sociale. C'est dans cet écart 
entre le • statut » de l'auteur et sa 
« statue ■ que viennent se succéder 
tes opinions et les illusions dont Da- 
niel Oster instruit avec une allègre 
ironie 1e procès. 

Toutes les procédures naïves ou re- 
torses que l'écrivain met au service 
de son oeuvre et de sa personne sont 
pointées avec acuité quand Daniel 
Oster montre l'auteur dans sa pré- 
tentation • d s’énoncer comme victime 
sociale (-.) et comme héros chargé de 
rédimer son propre malheur originel, 
et plus encore celui des autres • tout 
en cherchant à recueillir • les béné- 
fices sociaux, économiques, narcissi- 
ques, de l’exhibition de sa figure dans 
des lieux où il n'est plus ni victime ni 
héros ». 

S. K. 

* PASSAGES DE ZÈNON, par 
Daniel Oster. Ed. du Seuil, colL 
■ Pierres rives ». 254 p. 89 F. 



MILLE ANS OE LUTTES 

L‘ “avocat des cotisommuteurs” . 
redonne ses racines au mouvement actuel' ■■ 

Diut'.terx Fhrèal 









DDB DESOLEE DE BROUWER 




■• EDITIONS DELA BUTTE AUX CAILLES 


; . „ , LEO MALET 

POEMES SURREALISTES 

t. vol. 70 F '■ ïr 
DIFFUSION auprès’ de messieurs Tes libraires CASTERMAN 


Bruce Swanson. 


Le 8 voyage 
du dragon 


Histoire de la 
marine chinoise 


Ce Rvre intéressera non seulement tous ceux 
que passionne i'histoire de la mer et des 
navires, mais 9 aidera â découvrir comment la 
plus vieHle civilisation du monde, pourvue d'un 
littoral immense où fon compte plus de trois 
mille Iles, a mené cette quête pour la maîtrise 
des mers. L'enjeu était, et reste, de taille. Pour 
la première fois, un livre éclaire f énigme de la 
marine chinoise. 


Plon 


Julio 



- . Les Armes secrètes 
Marelle 

. • . " * «• r . - - . 

~ : Gîtes 
Tous les feux le feu 
, 62 -maquette à monter 

- - . Livre de Manuel 
- . Octocdre 

/ r . Cronopes et fameux 
■ • • ^ ' : s. Façons de perdre „ 

Le Tour du jour en quatre-vingts mondes 
Nous l’aimons tant, GIcnda et autres récits 
Les Autonautes de la cosmoroutc 

- en collaboration avec Carole Dunlov 

■;•('; Y LU M ARI) ///*> 
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Aux mêmes éditions : 

Le Grand Hiver. 

Le Crépuscule des dieux 
de la steppe. 

Avril brisé. 

Le Pont aux trots arches. M\ 


Cinq tents pages de textes, une 

vaste préfaœ 
sur une des 
littératures les 
plus métonnues. 


Antholog 1 ^ 

de topI i2 

albanaise 




" Une anthologie 
remarquable" 

Alain Bosquet, 

Le Magazine Littéraire. 



Ridtard Sennett réinvente un temps 
de révolution et de réattion en 
Europe t entrale , les années de la 
Sewnde Guerre mondiale et du 
stalinisme, avet une maestria, 
un sens de l'onhestration dignes 
du musicien professionnel 
qu'il fut avant 
de devenir 
sodologue et 
romancier. 


Du même auteur, 
chez le même éditeur : 
Autorité, 1981. 


RkhaKJ Senne “ 

Lesgienoui^ 

cjeTransyfvan 16 


roman 

pUpprMfc*-- 


fayaxd 


Par l'un des talents narratifs les plus 
remarqués de t es dernières années, 
le voyage au bout de l'enfer _ 

d'un jeune moine. 

Un "suspense" 
médiéval... 


Du même auteur, 
chez le même éditeur ; 
Marx et 

Sherlock Holmes, 1981 . 
l'rfe des magiciennes, 
1982. 

La voyante, le bagnard 
et l'espion, 1983. 


Alexis k* 3 )* 

moine 


lom» 


lettres étrangères 


Catherine Howard et Henri VIII 


• Un grand ro- 
man historique de 
Ford Madox Ford 
( 1873 - 1939 ). 

A VEC la publication en lan- 
gue Française de la Cin- 
quième Reine, la critique 
va enfin avoir l'occasion* tardive 
mais heureuse, de réparer une omis- 
sion aussi injuste qu incompréhensi- 
ble, en accordant à Fora Madox 
Ford la place qu'il mérite. 

La Cinquième Reine conte l'his- 
toire de l'avant-dernière reine 
d'Henri Vlll d'Angleterre, et il est 
possible qu'un certain chauvinisme 
ait joué contre ce livre en le considé- 
rant comme trop typiquement 
anglais. 11 est bon de rappeler à cet 
égard* soit dit en passant, que Ford 
Madox Ford (dont le vrai nom, 
HuefTer. proclamait une origine ger- 
manique qu'il dut masquer tors de la 
première guerre mondiale sous un 
Faux légal) était plus Français 
qu'autre chose, plus parisien que 
bien des Parisiens et capable de tra- 
duire ses propres œuvres dans un 
français fleurant ie meilleur Proust. 
En même temps. Ford Madox Ford 
Faisait partie des grands internatio- 
naux. et* directeur de la Transat lanr 
tic Review, installée à Paris, il Fut le 
découvreur d'Hemingway et de 
Joyce, le promoteur de T.S. Eliot et 
d’Ezra Pound, l'ami et le collabora- 
teur de Joseph Conrad* et l'auteur 
des trois plus sublimes romans de la 
littérature britannique. 


par ANTHONY BURGESS 

hommes, de tous les pays, de toutes Peut-être, oui, a-t-3 trop écrit, ce 


les origines* devaient être prêts à 
donner leur vie pour elle. 

Inévitablement, l’œuvre de Ford 
dut beaucoup à l'exempte fra nçai s, 

l*;.r<iUM*£ 4a tnvii rl'^rîtrainc 


qui n’a jamais rien vain aux auteurs 
de ce temps. C'était son gagne-pain. 
Tant d’industrie n’empccha 
Ford de mourir pauvre. A une 

U AViaf Fa mMii 


dut beaucoup a 1 exemple QÙ k cbc f-dWre se mesure 

que I uaulzntéàc faune du succès commercial, c’e 

britanniques eût préféré ignorer. - — » — »— ■* <■- 

Son roman le Bon Soldat (qui doit ia 1111 V1CC 
être. lui aussi, traduit) passe pour le 
meilleur roman « français » de lan- 
gue anglaise, c’est-Â-dire le seul 
roman a nglais qui ait totalement 


França is de cœur 

Mais avant de considérer Ford 
comme romancier, mieux vaut par- 
ler un peu du Français de cœur qu'il 
fut. Lorsqu’il s’engagea dans 
l'armée britannique en 1914, à plus 
de quarante ans, ce fut pour défen- 
dre la France envahie. El en 1939, 
année de sa mort, toute son inquié- 
tude était pour la France. Il mourut 
à Deauville, solitaire, cultivant son 
potager, expert en cuisine française 
et auteur de livres qui proclamaient 
une conviction toute simple : que la 
France représentait le sommet de la 
culture européenne et que tous les 


assimilé les leçons techniques de 
Flaubert et visé des profondeurs de 
pénétration psychologique et morale- 
d’une audace sans égale pour 
l’Angleterre de 19 14. Mais il ne 
s'agit pas d'imitation : Ford était un 
novateur, le créateur du •> narrateur 
infidèle », le père de l’impression- 
nisme littéraire. 

Par impressionnisme, 3 entendait 
à peu près la même chose que les 
peintres français : l'abolition du 
« point de vue de Dieu » au bénéfice 
absolu de l'observation humaine, 
avec toutes les limites et les excen- 
tricités que cela implique. Pour moi, 
la trétalogie de la Fin de ia parade 
(également annoncé en français), 
vrai panorama de la Grande Guerre, 
bâti sans compromis sur les prin- 
cipes de l'impressionnisme, est ie 
plus grand roman britannique du 
siècle {Y Ulysse de Joyce étant, ne 
l'oublions pas, irlandais). Ce n’est 
pas seulement un tour de force.tech- 
nîque, loin de la généralisation du 
procédé journalistique dont se 
contentaient les contemporains de 
Ford - c’est tout le tableau du 
déclin de la morale publique 
anglaise (la guerre en étant on 
symptôme plus que la cause), et 
Christopher Tietjens, le personnage 
central, est une sorte dé presque- 
Christ tragi-comique de dimension 
dostoïevskienne. Pourtant, même les 
Britanniques ne rendent pas tout son 
dû à cette œuvre et continuent de 
préférer les romans de John Gals- 
wortby, ce faible écrivain. C'est 
désormais probablement aux Fran- 
çais qu’il incombe de hausser Ford 
au rang qui lui revient : celui d’un 
romancier européen de même sta- 
ture que Thomas Mann et Marcel 
Proust. 


Sciascia raconte 
deux faits divers 


• La vérité et F im- 
posture de la justice . 

L eonardo sciascia a 

construit toute son œuvre sur 
des fûts divers criminels et 
politiques. Rien, chez lui, n'entame 
cette constance stendhalieone. Le 
récent Théâtre de la mémoire ne dé- 
roge pas â l'habitude. Voici, ra- 
contés par un professionnel du récit 
- il nous fait plaisir en se faisant 
plaisir - deux faits divers et leurs 
suites judiciaires. En février 1927, 
un hebdomadaire à grand tirage pu- 
blie la photo d'un amnésique. Giulia 
Canella* vénète, catholique, riche et 
encore jeune, se convainc qu'il s’agit 
de son époux, le professeur Giulio 
Canella, porté disparu pendant la 
grande guerre. Elle se rend à l'asile 
psychiatrique de Collegno. aux envi- 
rons de Turin, où l'homme a été 
admis. Là, la dame et l'amnésique 
tombent dans les bras l'un de l'autre. 

Mais l’homme est un imposteur. 
Marié, père d'un enfant, cet ouvrier 
imprimeur a un passé de petit es- 
croc. Surpris à voler un vase au ci- 
metière Israélite, il a simulé la folie, 
puis l'amnésie, préférant l'asile à la 
prison. 

Tromperie 
sur le corps 
d’un mari 

Giulia Canella. elle, n’a aucun 
doute ; l’homme est son Giulio. 
Quatre années d’expertises, de té- 
moignages contradictoires, de sen- 
tences, de débats passionnés... s'en- 
suivent. Le 17 décembre 1931, la 
Cour de cassation déclare que 
l’homme est bien Bruneri* le repris 
de justice. Deux enfants sont nés en- 
tre temps. Le couple émigre au Bré- 
sil où il continuera i lutter pour que 
sa légitimité soit reconnue. 

Ce curieux fait divers qui survit 
encore dans la mémoire des Italiens 
d'un certain âge, Sciascia le fait re- 
vivre avec beaucoup de verve, mê- 
lant les tons du feuilleton, de la 
chronique judiciaire et du mélo. Les 
documents incorporés dans la narra- 
tion disent tour à tour la vérité et 
l’imposture de la science et de la jus- 
tice. 


Ce mince récit est aussi une éton- 
nante réflexion sur la mémoire et 
l'artifice. Sciascia fait apparaStre les 
multiples sens de 1 expression 
« théâtre de la mémoire » en un jeu 
éblouissant. 

L'aventure de Bruneri Canella en 
rappelle une autre, bien plus an- 
cienne : celle de Martin Guerre. Là 
aussi U y avait tromperie sur le corps 
d’un mari. Au seizième siècle, cela a 
fini tragiquement. L’analogie n’a 
pas échappé à Sciascia puisque le 
second reçu du Théâtre de la mé- 
moire. intitulé la Sentence mémora- 
ble. raconte cette vieille histoire de 
mari substitué, dont le juge Jean de 
Coras nous a laissé la relation et 
dont Montaigne parie dans ses Es- 
sais au chapitre « Des Boiteux ». 

Parallèlement au récit de Jean- 
Claude Carrière et Michel Vigne, on 
avait, sur cette affaire, le travail his- 
torique de Nathalie Zemon 
Davis (1). Il faut y ajouter, mainte- 
nant. le court texte de Sciascia où le 
cas est repris par un narrateur retors 
qui nous ramène à Montaigne et au 
juge de Coras, mais qui se sert aussi 
de Borges. Concentrant et redou- 
blant les ombres de l’imposture, 3 
• sicilianise » les faits et leur donne 
un nouvel éclairage de vérité. 

Doit-on préciser que ces deux ré- 
cits ne sont pas innocents 7 Le pre- 
mier, sous couvert de raconter un 
fait divers des années 30, décrit 
l'état actuel de lTtalie où la durée 
des instructions et des procès ne sert 
qu’à dissimuler les vérités les plus 
évidentes. Le second, la Semence 
mémorable, invite les juges à être 
plus circonspects que Jean de Coras 
dont il nous est eut, en conclusion, 
que c'est lui le protagoniste de l'af- 
faire Martin Guerre. 

CLAUDE AMBROISE. 

* LE THÉÂTRE DE LA MÉ- 
MOIRE, de Leonardo Schsda, récits 

traduits de ntaUes par Mario Fnsea. 
Maurice Nadcat/ttoré&I Express, 
1 27 p* 50 F. 

* 

(une histoire d'imposture „ 
fin do dix-taltièine siècle} et A efemau 
son dû (un crime en famine dans la S- 
dfe des aimées 60) riemest de sortir 
dans la collection -Folio*. D’antre 
part, « nmaghaire » (Gaffinard) réé- 
dite les nouvelles de Sdasda, ruscat- 
Mées sons le titre b Mtr coûter de tùl 


(1) Le Retour de Martin Guerre, 
Robert Laffont, 1982. 
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. est 

« qui mène droit en enfer. 

Je connais des « intellectuels » qui, 
devant la Cinquième Reine, pense- 
rait ; « Ah, encore un roman histori- 
que, écrit par un auteur qui n'avait 
pas le souffle nécessaire pair créer 
des personnages nouveaux et qui a 
préféré le prêt-à-porter de rHis* 
toire ! » Moi, je dis : » La Cinquième 
Reine réinvente l’Histoire... » 

Une rare 

intensité physique 

Car 3 s’agit d'un roman d’une 
rare intensité physique, où les mots 
ne sont guère mis an service des abs- 
tractions de l'intelligence m des 
généralisations do sentiment, lin 
roman aussi visuel qu’un tableau du 
jeune Holbcirv, mats où les sensa- 
tions de 1'odorat* du goût, du tou- 
cher soit d'une insistance à donner 
presque la fièvre ou des hallucina- 
tions. D'évidence, Ford a voulu revi- 
vre ce début du seizième siècle dans 
sa chair et non seulement dans use 
imag ination d'historien. 

Tout Anglais croit connaître le 
règne d’Henri V1IL II a vu les jxûn- 
tnres d’Hoîbcin, visité le château 
d’Hampton Court, est convaincu 
quHenri VUI est, de tous ses rois, 
celui qui incarne le mieux ridée 
qu'il se fait de lui-même : celle d'un 
sacré gaillard, robuste, brusque, 
mangeur de viande de bœuf et se 
méfiant de tout ce qui n'est pas 
anglais. Les six femmes qu’épousa 
Henri VUI défilent comme des fan- 
tômes dans l'imagination populaire. 
La cinquième, Catherine Howard, 
est moins -matérialisée» qu’Anne 
Boleyn ou qu’Anne de Clèvts, « la 
Jument flamande ». Maïs Ford a 
réussi à imposer un nouveau regard 
sur une époque {dus familière aux 
Anglais que les guerres napoléo- 
niennes ou même que les beaux 
jours de l’expansion victorienne. B a 


évité les stéréotypes, mis le doigt sur 
le pouls de f Angleterre cruelle de fa 
Réforme, ma b aussi rapproché de 
nous cette période en a. montrant 
pleine de vie, embaumant la rose et 
puant le ruisseau, agitée d’hommes 
et de femmes qui ont des indiges- 
tions. des boutons, des verrues et 
aiment l'amour. 


La totale franchise 
du réalisme 

En un sens, c’est un roman préra- 
phaélite. Ford, pour son faux nom. 
s'inspira de celui de Ford Madox 
Brown, membre de ce groupe de 
peintres anglais qui importèrent 
dam Fart une clarté et une netteté 
. du détail disparues, h les en croire, 
avec Raphaël Tous traitaient leurs 
sujets non selon la distanciation res- 
pectueuse de la tiatSthaCoiaxs avec 
h totale franchise du réalisme : la 
croix du Christ était de vcai bois à 
échardes, les pieds nos de saint 
Jean-Baptiste,, crasseux- Ford a 
introduit cette sorte de réalisme 
Ha ne |e roman historique, mais sans 
jamais réduire les grandes figures 
du passé à U dimension d’usagers du 
métro. 

Il était connaisseur en peinture. 
mais aussi en manque. On a parié 
d '«.opéra » à propos de fa Cin- 
quième Reine. Le mot n’3 rien de 
péjoratif, tant s'en faut Pas plus 
qu’il n’aurait pu rapetisser la formi- 
dable stature de sa personnalité. 
Fond ne pouvait assourdir la puis- 
sante clarté dé sa voix. Ce roman est 
une quintessence, tant de Ford 
Madox Ford que de la littérature 
anglaise. Les grandes orgues de 
cette littérature y jouent à pleins 
registres. On pense aussi aux enver- 
gures royales du verbe rabelaisien. 

La publication de Ut Cinquième 
Reine dans la langue préférée de 
, Ford - je le répète il n’y a jamais 
eu plus francophile que cet Anglais 
de naissance allemande — doit être 
considérée comme va évé n ement lit- 
téraire majeur. 

★ LA CINQUIÈME REINE, de 
Ford Madox Ford, traduit de fkaghris 
mr Claudine Store. Ed. Acropole, 
288 p, 89 F. 


Les amours du jeune Kerouac 


H IVER 1938. Une petite 
ville de l’Etat du Massa- 
chusetts. Jack a seize 
ans. Lors d'une soirée, il rencon- 
tre Magpe. Elle est i peine plus 
Sgée que lui. Ils sont beaux. Ils 
dansent. Us s’aiment. Au oosur 
de * la grands nuit du monde». 
la tète sous les étoiles. 

Vingt et un ans plus tard, Ke- 
rouac publie aux éditions Avon 
Maggie Caasidy, le récit de ce 
premier amour. A l'époque, Jack 
commence A se faire un nom. 
Ses livres précédents Suris routa 
1 1957) ou les Souterrains 11958) 
ont été relativement bien ac- 
cueillis. Le jeune homme, qui li- 
sait Thomas Hardy et tentait 
d'écrire comme Hemingway, voit 
son rêva s'accomplir : U sera ro- 
mancier. u impose un style, un» 
voix. Mieux encore: une- vision 
de l'Amérique. Bien des années 
après, la légende aidant. Kerouac 
deviendra le champion toutes ca- 
tégories de ('auto-stop, le héraut 
des grands espaces. Vferôn sim- 
pliste qui nuira à l’ensemble de 
l'œuvre : on aura tendance à 
« oublier a les récits non 
conformes au mythe. Ainsi Tris- 
tesse (1), véritable roman du dé- 
sespoir. Ainsi Maggie Cassidy ou 
les aventures amoureuses du 
jeune Kerouac. Un livre pudique 
ma» profondément émouvant. 

Lorsque Jack et Maggie se 
rencontrent, ils ignorent que le 
monde qui les protège « va deve- 
nir four l'année suivante. Ce 
sont deux adolescents fragiles. 
Leur passion les dévore. Lui, 
« Rimbaud torturé », écoute 
Hoart and Soûl la larme à rail : 
t Tous les chanteurs de .blues 
américains, dit-il, chantent seule- 
ment pour moi dans la mdt » 
Elle, rêve de l'épouser pour habi- 
ter * une petite maison prés de la 
voie ferrée », où Mie peindra t les 
chaises de la cuisine en rouge x 
Songes naïfs à la mesure de 
l’univers étriqué dans lequel vi- 


vent Jack et 'Maggie. Le seul 
destin qui s’offre à eux semble 
celui d*un amour douillet. 
Somme toute, une histoire ba- 
nale. 

Mais voilà, c’en Kerouac qui 
b raconta. A sa manière, donc 
superbement. Dans VSsnité de 
Dulucz (2), le ro mancie r améri- 
cain disait son ad m iration pour 
James Joyce. Des leçons de l'Ir- 
landais, Kerouac a retenu ceUe 
concernant les r flux de la 
conscience », comme U te cSt lui- 
même. Dans l'esprit de son nar- 
rateur. les sentiments intimes se 
mêüerrt aux événements exté- 
rieure. Dès kirs, Maggie devient 
un monde, une pierre, un arbre, 
une ombra qui se faufile entre les 
rumeurs de la vide. 

Maggie Caasidy se veut égale- 
ment récit . de la. nostalgie. 
Comme tous les grands senti- 
mentaux, Kerouacn'a jamais su 
s’affirmer' autrement que. par 
l'expression de sa propre soli- 
tude. Pour quelqu'un qui a tou- 
jours vécu - a u milieu d'une -foule 
d'amis, cela peut ressembler è 
un paradoxe. Une de ses tec- 
trices lui écrivit un jour : c Vous 
n’êtas pas Jack Kerouac. Jack 
Kerouac n' existe pas. Personne 
n'a jamais écrit sasjivres (3). > Il 
est vrai qu'entre ce bouîllonnë- 
merrt de vie et de désespoir feu- 
tré, cette fuite en avant et ce 
perpétiiel retour au' passé. Ke- 
rouac apparaît comme un per- 
sonnage à double' vie, donc msaï- 


BERNARD GÊNÉS. 

* MAGGIE CÀSSFDY, de 
Jade Kerouac, traduit (très mal) de 
rmnêrêsia par Béatrice Garten- 
betg. Xd. Stock, 204 il, 78 F. 


(1) Réédité chez Stock t’au der- 
nier. ■ • ‘ 

(2) Ed. Christian Bourgois. - 

(3) Cité dans Vomtè de DutuOz. ~ 
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lettres étrangères 


Jiri Kolar, 

un plasticien des mots 


G E qui frappe chez Jiri 
- Kolar, c’est sa passion 
pour les lettres : lettres 
qu’il triture pour leur faire ren- 
dre non pas seulement des mots, 
des phrases on des poèmes, main 
des rythmes, des marqueteries 
de lettrés et de phrases Bâchées, 
mâchées, pÜDimées, qm ■ appa- 
raissent comme les éléments 
d'un langage éclaté, vol n bile, 
pfflyglotte mais impénétrable. 

Les collages superbes et mys- 
térieux que fait ce Tchèque de 
stHXanteHÜx ans, armé de colle 


biûut plus, n’exposait plus. Pour- 
tant, s* son œuvre picturale nous 
était bien connue, sa poésie 
n'avait jamais été traduite. Et 
c’est, curieusement, avec un 
« journal » de l'année 1949 que 
nous -découvrons l’écrivain mm 
Témoin oculaire que viennent 
de publier les Editions de la Dif- 
férence. Journal qui est déjà un 
collage de textes et de poèmes, 
en cette année fatidique qui suit 
le « coup de Prague ». 

1949, Tannée où le « témoin • 
assiste à la rupture d'une tradi- 



Autoportnüt- enflage. 


et de ciseaux, se trouvent au- 
jourd'hui dans la plupart des 
musées importants au monde, et 
ht galerie Maeght, à Paris, vient 
de lui consacrer une belle expo- 
sition. Intitulée « Cent un jours 
de Tannée 1982 », c’est un jour- 
nal en images, où les mots se 
dressent, souffrants, déchirés, 
omniprésents, pour exprimer 
une poésie im pr év is ible, pour 
métamorphoser le chaos en art 
Un art qui, comme l’explique 
bien Gérald Gassiot-Talabot 
dans la revue-catalogue de l'ex- 
position, « o sa source dans la. 
poésie el {oui) est nê à la fois du 
pouvoir des mots et de la 
conscience ' de leurs li- 
mites- (1). 

Depuis 1982, Jiri Kolar est à 
Paris, exilé, séparé de sa femme 
qui n’a pas pu obtenir de visa, 
séparé de sa langue (Q ne parie 
pas le français) mais décidé à 
devenir citoyen français puisque 
même avant la Charte 77 
dont H est signataire — il ne po- 


tion culturelle qui «se ravale 
elle-même à un état de sauvage- 
rie Inconcevable », l'année où 
meurt - à quarante-huit ans — 
son ami le poète Frantisek 
Halas, une aimée hantée encore 
de rêves — tel celui, merveil- 
leux, des poissons qui sortent de 
la rivière. Le surréalisme est en- 
core là, baignant toute la poésie 
d'un Kolar qui s’adresse à André 
Breton, se dresse contre l'endoc- 
trinement de tonte sa force, 
brûle d’une passion ardente pour 
Part et la littérature et se pose 
San» cesse -la question : «Et le 
poète que peut-il faire ? » 

'• N. Z. •• 

★ TÉMOIN OCULAIRE, 
JOURNAL 19®, de Jiri Kotu. 
Traduit du tchèque par Erika 
Abrams. Editions de la Dffihace, 
’ 202 p, 64 F. 


(1) Repires. Cahiers d'art 
contemporain. n° 8 : «Jiri Kolar». 
Galerie Maegbt, Ldong éditeur. 


■Ja superbe 
audace 
d’écrire 
en leur nom 
le non 
du père. 

SERGE 

LECLARE 



En Ifbralrio 

80F 


KarSn •BnyLabiei 


et autres 
tâitsdufils 



Messidor F/fàmsSonuks 


meS&iOOP EdHionsSockdes 


essais 

Roger Caillois 
dans le labyrinthe des rêves 

• Une figure de 
la lucidité. 


M ORT en décembre 1978, 
Roger Caillois continue de 
nous hanter, figure de la 
lucidité. Dans un inonde de séismes 
et de fissures, il inscrit sa clair- 
voyance eu explorant avec une ar- 
dente rigueur les espaces que 
l’homme a tôt fait de vouer aux dé- 
lires et aux désordres. Que Roger 
Caillois explore les territoires de 
l’Amérique ou ceux des songes, 
comme dans les deux petits et pré- 
cieux ouvrages que sont Espace 
américain et L'incertitude qui vient 
des rêves, c’est toujours poussé par 
une ambition devenue rare, qui 
consiste à déchiffrer le monde dam 
le souci absolu de la cohérence de 
l'esprit, opposée aux délices de la dé- 
mission : « Je veux parier d’un at- 
trait ininterrompu pour les forces 
d'instinct et de vertige, du goût d'en 
définir la nature, d'en démonter au- 
tant que possible la sorcellerie, d’en 
apprécier exactement les pouvoirs, 
de la décision, enfin, de maintenir 
sur eux. contre eux. la primauté de 
l’intelligence et de la volonté parce 
que, de ces facultés seules, surgit 
pour l'homme une chance de liberté 
et de création » 

En trente pages denses et cristal- 
lines, Caillois nous lance parmi un 
Espace américain dont il relie l’his- 
toire à celle des impostures et des 
conquêtes humaines ; s’Q est une jus- 
tification de ces dernières, elle ré- 
side sans doute dans la victoire des 
œuvres sur le chaos et la barbarie, et 
dans le génie inventif qui a su faire 
du globe terrestre un - héritage in- 
divisible». un « patrimoine inalié- 
nable ». une « acquisition pour tou- 
jours ». On pourra lire une 
métaphore de la démarche intellec- 
tuelle dans cette image d'explora- 
teurs qui « se fraient un sentier à 


travers les lianes ». qui * trébuchent 
à T improviste contre les ruines *. 

Lianes, ruines et mille autres obs- 
tacles encore, guettent l'esprit tâton- 
nant dans les labyrinthes du rêve. 
Rééditée en format de poche, 
l'étude que Caillais consacra en 
19S6 à ce domaine est une merveille 
d'enquête, alliant avec bonheur le 
récit et l'analyse des songes. Une 
conviction surprenante est d'emblée 
affichée et jusqu'au bout mainte- 
nue : quoi qu'il en soit des croyances 
émises et transmises par les oracles, 
les philosophes, les psychanalystes 
et les poètes, les rêves n’ont pas de 
sens ; les énigmes qu'ils déroulent ne 
peuvent se déchiffrer comme des 
présages ni comme des secrets de 
Tunivers. 

S'ils n'ont pas de sens, les songes 
ont une cohérence et une rhétorique, 
admirablement retrouvées par 
Kafka, dont Caillois montre qu'à 
l'inverse des surréalistes - il a ré- 
solu le problème littéraire du 
rêve ». ayant « vu que la difficulté 
ne consistait nullement à mettre en 
relief l'étrangeté des songes, mais 
au contraire à la faire accepter, à 
l'imposer comme irrécusable et iné- 
vitable absolument ». Le mystère 
que Caillois nous dévoile lumineuse- 
ment dans le sillage de Kafka, c'est 
celui de • la puissance illimitée du 
rêve, qui contraint le dormeur à le 
tenir pour vrai, plus parfois qu’il ne 
tient pour véritable la réalité, 
quand il veille ». 

De la même famille mentale que 
Paulhan et Borges, Caillois nous fait 
savourer les opérations mêmes de 
l'esprit. 

SERGE KOSTER. 

Ve ESPACE AMÉRICAIN, de Ro- 
ger Caillots. Ed. Fata Morgaua. 
46 pages. 

* L'INCERTITUDE QUI VIENT 
DES RÊVES, de Roger Caillots. Ed. 
Gallimard. GoU. « Idées ». 150 pages. 
21F. 
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_5ctenca-fîctîon. 


Le ciel el F histoire 

• L'ŒUF DU DRAGON est une étoile à neutrons proche du 
système solaire. Si étrange que cela paraisse, la vie a pu se dévelop- 
per à sa surface. Son créateur, Robert L Forward. qui est astrophysi- 
cien, nous le démontre par a+b. avec un brio étourdssant. L'espèce 
dominante de l’Œuf s'appelle le Cheela. s II se présente sous une 
forme qui évoque celle d'une amSse aplatie d“ environ 5 mm de diamè- 
tre. sur 0,5 mm de haut a. Il va de soi que le récit en appelle sens 
cesse aux sciences c dures », en particulier la physique et l’astrono- 
mie. Le lecteur français pourra trouver excessive la part réservée aux 
explications techniques. CoUes-ri donnent pourtant un poids incompa- 
rable à un récit qui recule les limites du genre. La réussite de Forward 
est d'abord d’avoir rendu ses Cheela attachants et d’une certaine 
façon plus humains que les hommes envoyés à leur rencontre. La 
chute finale est superbe de logique. {L'Œuf du dragon, de Robert L 
Forward, Ed. Robert Laffoat, 292 p., 75 F, traduit de l’américain par 
Jacques Polaras.) 

• SHIVA LE DESTRUCTEUR, de Benford et Rostler, se ratta- 
che aussi è la c hard SF », dans une débauche de calculs astronomi- 
ques. Mais le registre général est celui du roman-catastrophe, destiné 
au grand public. Curieusement, ce récit è vocation de best-seller est 
publié en France dans une très belle collection dub, au tirage limité. 
Shiva, du nom de l'astronome indien qui l'a découvert, est un énorme 
pavé de 30 milliards de tonnes, appartenant à un essaim qui menace 
la Tarn». Le système solaire tout entier sert de cadre A un récit hale- 
tant. où les astronautes américains tiennent le haut du... météore. Le 
dénouement, bien sûr, est connu d'avance, mais on croit jusqu’à la 
dernière page au combat titanssque des héros. Une pierre blanche 
dans un filon inépuisable. [Shiva le destructeur, de G. Benford et 
W. Rostler, Ed. Opta, 516 p., 180 F, traduit de l’américain par Jao- 
ques Schmitt.) 

• L'HISTOIRE DÉTOURNÉE, court roman de Jean Mazarin, 
est un défi français aux puissantes machines américaines. L’uchronie 
exploite ici un thème dassique : si la seconde guerre mondiale avait 
tourné autrement. Et nous voici en 1989, è la veille d’un conflit 
nucléaire entre les deux vainqueurs de 1945 : l’Allemagne et le 
Japon... L’auteur, qui a obtenu l'an dernier le Grand Prix de littérature 
policière avec Coftabo-Song (Ed. Fleuve noir), — un roman situé juste- 
ment pendant la guerre, la vraie. - possède aussi une parfaite maî- 
trise du roman d'espionnage : son récit y gagne un ton réaliste et 
convaincant. Un des meilleure livres publiés par la collection < Antici- 
pation » depuis qu'elle existe, c'eat-è-dîre depuis trente ans. IL’ His- 
toire détournée, de Jean Mazarin, Ed. Fleuve Noir. 1 92 p., 1 5,50 F.) 

• ANDREVON avait huit ans au moment d'Hiroshima. Il 
raconte : e Quand j'avais dix ans, douze ans. chaque fois que je voyais 
un avion dans le del. je me disais : ça va me tomber dessus. » 
Aujourd'hui, son style et ses personnages restent marqués par cette 
instinctive terreur, comme le note Patrice Duvic dans la préface du 
€ Livre d’or » consacré au plus personnel des auteurs français de 
science-fiction, qui est aussi dessinateur et chanteur. On trouvera 
dans ce recueil des échantillons bien dosés d’une œuvre très diverse, 
mais hantée 'd'immuables obsessions. Sur une douzaine de nouvelles, 
je relèverai deux titres, les Retombées, un des meilleurs textes jamais 
lus sur le thème très actuel du « jour d'après ». et le Monde enfin, la 
plus perverse, la plus désespérée et la plus belle des anti-utopies, 
publiée à l'origine, paradoxalement, dans l’anthologie Utopies 75. 
e L'époque a un goût amer, voici venir l'hiver», chante Andrevon. 
tout au long, (livra d'or de Jean-Pierre Andrevon, Ed. Presses Pocket. 
320 p., 21 F.) 

MICHEL JEURY. 


par HaTm ZAFRANI 

MILIf ANS 
DE VIE JUIVE 
AU MAROC 

Histoire et culture, religion et magie 

Un volume 16 x 24, 320 pages, ilL:156 F 


En vente chez tous les bons libraires et chez “'éditeur 
MAISONNEUVE ET LAROSE 15. rue Victor-Cousin. 
75005 P 2 r:s - Tel: 354.32. 70' Telex : MLEQIT 270412F 



US ROMANS 

CHEZ FAYARD 

Cela n'arrive pas tous les jours, ni 
même tous les ans . C'est pourquoi 
nous devons marquer d'une pierre 
blanrhe la venue au jour d'un grand y 

' ' » • . V*. 

exnvmn. Jacques Madaule, le Monde^v 


Pour prendre le lecteur à la magie 
des mots ef des phrases, il faut 
avant tout posséder ce tempo, cette 

_ petite musique 
des jours et 

I des nuits. 

4 / r A J O : Jacques Lararrière, 

i ( J All\ Express 
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Du même auteur, 
chez le même éditeur 
Ombres au tableau. 



" Une fête des sens ? Un enfer du 
sexe ?. . . Jamais Pierre Mertens n 'a 
montré une telle maîtrise littéraire 
que dans ce roman. " 

Jaques Franck, La Libre Belgique. 

" Perdre est un roman d'amour fou 
de l'amour et de la littérature. Un 
roman qui, justement en raison de 
cet amour, va au bout de l'un et de 


l'autre. 


Jaques de Decker, Le Soir, 


"Un humour émerveillé qui 
enchante. . . Superbe. " Le Figar0 




Late ollfe 


Du même auteur, 
chez le même éditeur , 
Chronique du rien. 
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Je feuilleton 


Une entreprise folle 

(Suite de la page II. I 

ETTE hallucination l'a à peine quitté qu'une épreuve pire 
('atteint : Bisao agonise. A sa manière, c’est-à-dire sans 
anxiété visible, en confectionnant des oiseaux en papier. En 
héritage, le martre laisse au disciple le secret pour atteindre l'âme 
des choses... et la représentation de sa firme à Hongkong. 

Ego se retrouve aux portes de la Chine. De son balcon branlant, 
il observe la ruse des marchands, la ruine de leurs dupes. A Cal- 
cutta. son écœurement grandira devant les malheurs et la pouiilerie 
dont se paie l'opulence de quelques-uns. A quoi rimait l'univers et 
nos velléités de le changer tant qu’existent des enfants qu'on 
mutile pour mendier ? Ego ne partage pas la blessure aperçue, mais 
son regard en reste blessé. Il n'est pas pressé de regagner l'Occi- 
dent. ni capable d'y retrouver la paix. 

ANS un hôtel du côté de l'Opéra, il ouvre sur nos jeux pari- 
siens des yeux effarés de Huron. de Persan. Que pèsent, 
après ce qu'il a vu. nos agitations, nos avant-gardes, nos 
vexations ? Apprenant que son double a épousé une héritière, et 
qu'il dirige une entreprise à Nancy, il va épier cette vie bien fran- 
çaise qui aurait pu etre (a sienne. Mais il se sent aussi déplacé, 
place Stanislas, que son a/ter ego l'était sur son îlot japonais. Tel 
Ulysse retour de son Odyssée, il n'est plus « personne a. Il ne 
regrette pas sa tràiectoire. sauf au regard de la paternité. Il ira 
jusqu'à commettre, avec la fille de son double, ce qui ressemble 
f on à un inceste. 

Dernière étape de ce parcours initiatique : le Togo où. dans une 
léproserie de brousse, Schweitzer en plus humble. Ego se conten- 
tera de laver les plaies et les sols. Non par charité voyante, mais 
avec la conscience de remplir une tâche parmi d'autres, accordé à 
la splendeur du monde, espérant sa guérison, croyant au pouvoir 
des mots, messages livrés à la mer, brandons jetés dans nos 
gouffres. 

P AR habitude des confessions à la française, on s'imagine 
qu’au sortir de ce long périple on connaîtra le voyageur dans 
tous les recoins. Et voilà qu’on le quitta sans rien savoir de 
lui en termes de psychologie familière. Son père s' est-il suicidé par 
amour à la mort de sa mere ? Qui est cet ethnologue idéaliste qui 
prétend répondre de tous les crimes de son siècle et des malfaçons 
de la nature ? Un masochiste illuminé, naïf, juvénile, un peu 
bavard ? 

Lui-même a conscience qu'une partie de sa préhistoire fur a 
échappé. (I ne s’explique pas son désarroi et son irrésolution. La 
moindre émotion, la moindre pensée, il en fort des phrases, parfois 
des prêches. Car cet Européen cumule les mauvaises consciences 
dont son continent s'est débarrassé : il sa sent coupable d'avoir 
vitrifié Hiroshima, perdu sa fiancée, méconnu les autres sagesses, 
ignoré le malheur. 

Seule la poésie peut le laver de sa faute, comme il lave les 
lépreux. Les Japonais diraient kyôka, poésie folle ; à moins que ce 
ne soit, vu l'aspect de prose, kyôboun. Hélas, leur génie résiste à 
nos rhétoriques, n Ascendre » vers le grand tout, y prendre la 
consistance d'un matin laiteux, rivaliser avec les haikus. ce n'est 
pas facile dans notre langue bardée de logique, encombrée de nos 
mythoiogies. La couleur locale menace. Pour faire sentir le choc 
entre ('Occident et ('Orient, rêve de tant d'auteurs, i( aurait peut- 
être fallu délirer davantage, comme le petit Bodard devant la Chine 
ancienne. Or Sabatier, si poète soit-il, en tient pour la clarté, la 
raison. 

Le romancier a visiblement travaillé sur dossiers, non sur le 
motif. Il demande à l'auteur d'anthologies, qu'il est par ailleurs, de 
multiplier les équivalences, les références, les registres, pour tra- 
duire l'expérience livresque d’Ego. Plus cet Européen japonisé 
espère avoir changé, plus sa langue natale lui coîle à la peau. On a 
rarement démontré avec autant d'érudition et de cœur ce que le 
français peut exprimer, et ce qu'il échoue à transmettre, d'une 
pensée et d'une sensibilité aux antipodes des siennes. 

Sous ses airs sages de peinture sur paravent, une entreprise 
folle, vous dis-je 1 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* LES ANNÉES SECRÈTES DE LA VŒ D’UN HOMME, de 
Robert Sabatier. Albin MiebeL 556 jx, 89 F. 
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mes qui, jetés par la Providence au centre du plus grand 
drame dis temps modernes , résumera en eux les idées , les 
passions, les fautes, les venus d'une époque ... Cette histoire 
pleine de sang et de larmes est pleine aussi d'enseignements 
pour les peuples” 

Lamartine 

Les Mémorab les 
Plon 


récits 


C EUX dont on ne parle pas. 
ceux qui vivent à l'écart du 
tumulte mondain, ceux qui 
ont décidé d'écrire comme ils 
vivent, avec toute la difficulté et 
toute l'urgence qui sont en eux, 
dans fa solitude, dans leur île. Ils 
sont seuls parce qu'ils refusent les 
compromis avec le monde littéraire 
des affaires. Parce que. pour eux. 


Trois exilés 

par J.-M.G. UE CLÉZIO 


S 


qu 

Nécessité d’écrire qui est un 
silence, parce qu’elle ne peut 
s’exercer que dans la pureté, lois 
de tout marchandage. Souffrance 
aussi, puisque le salaire de ceue 
exigence est presque toujours la 
jêne matérielle, l'isolement, l’étouf- 
emeot des voix et l'effacement des 
mots. 

Henri Raczymow d'abord. Il 
faudra bien on Jour que les lec- 
teurs français s'avisent de l’exis- 
tence d’un de leurs plus grands 
humoristes, l'égal aujourd'hui de ce 
que furent naguère aux Etats-Unis 
BeUow ou Malamudo. Mais l'écri- 
vain auquel Raczymow ressemble 
le plus, c’est Henry Roth, roman- 
cier juif américain quasiment 
inconnu en France, auteur d’un 
roman véritablement génial, Call it 
Sleep. Pour Raczymow. comme 
pour Henry Roth, le thème central 
est b mémoire: mémoire du peu- 
ple juif éternellement errant, exilé 
dans Paris oA les rues ont des 
noms de rivières : rue des Cas- 
cades, rue des Rigoles, rue du 
Jourdain, et où Mathieu Szpiro. 
qui n’a tout de mène pas oublié 
les récits du vieux Simon Dawido- 
wicz, peut espérer trouver ce 
' “ Sabbaüon qui. selon 


J.-M .G. Le Clézio nous propose ses réflexions sur trois écrirai» 
contemporains : Henri Raczymow, Jacques-François Piquet et Dame! 
Biga. Us ont chacun publié na Dvre tout récemment. Jao ~ ~~ **" 
Piquet a fiait ses débats arec. TTEZ/ de bœuf, et Henri 

poarsahï son chemin avec — T1 “ * 

qui Test à peine moins. (_ 

s'intitule fias ns jow sans me ligne, 

Tout pas encore inquiété. Mais u s’agit, selon Le Clézio, de trois 
aventures littéraires véritables, gouvernées par « la nécessité d’écrire ». 



Flavius Josçnhe, 
sptièc 


fameux fleuve 
ce que rat. 
avait cesse 'de couler le septième 
jour. 

Comme pour Henry Roth aussi, 
c’est l’apprentissage de la vie dans 
cet exil, b découverte du monde 
étrange des «goys», où chacun a 
une -grand-mère bretonne », et de 
ce qui sépare à jamais des autres : 
Bluette. Scènes. les Contes d'exil 
et d’oubli. Rivières d'exil, et main- 
tenant ce livre émouvant et tendre 
qu’est On ne part pas. tous nous 
racontent de la même manière 
drôle et grave, avec la même 

S udeur et la meme moquerie cet 
loignement, ceue séparation, et b 
quête inlassable de ceux qui vivent 
cet exil, à la recherche de leur pro- 
pre identité. 

• Simon n’est plus là pour 
répondre aux questions de 
Mathieu. D'ailleurs aurait-il su 
répondre? Seul le Messie répon- 
dra à toutes les questions. Mais il 
faut l'attendre. C'est te propre du 
Messie, qu'on l'attende. Et en 
l'attendant, il faut bien faire quel- 


que chose. Vivre, par exemple. Ou 
écrire. * 

Humour, désespoir narquois, et 
toujours cette élégance dans b 
dérision, cette acuité pour tout, 
aussi bien pour voir et se moquer 
que pour souffrir. D y a dans les 
livres brefs et charges d'émotion 
d'Henri Raczymow un style et un 
goût de vie qui apportent quelque 
chose de neuf à la langue fran- 
çaise. 

Une méditation 
philosophique 
sur le temps 

Pour Jacques-François Piquet, 
auteur d’un premier roman difficile 
et fort, l'ŒU de bœuf, l’exil est us 
thème plus discret, même si pour 
cet écrivain vivant à Londres rSoi- 
gnemeot du manège littéraire pari- 
sien ajoute à l'étrangeté de sa créa- 
tion. La séparation ici est surtout 
une rupture interne, une blessure 
invisible, celle-là même qui est en 
Madeleine Jusselin, tandis que, 
debout sur un quai de gare, elle 
attend de voir apparaître le visage 
de son mari parmi ceux des prison- 
niers revenant des camps de dépu- 
tation. 

Nous découvrons alors ce que 
cache cette attente, l’amour pour 
James, le soldat anglais, et l’espoir 
aboli de pouvoir vivre son bonheur. 
Rupture aussi pour Pierre Henri, 
et sa découverte hasardeuse du 
monde, sa gène de vivre, et l’espoir 
toujours déçu d’une échappée, d’an 
ailleurs. Enfin, la révélation, un 
jour, devant le notaire, de b dou- 
ble vie de sa mire, et du secret de 
sa naissance, révélation qui montre 
l'origine de la faille, et funit alors 
à un autre monde, un autre temps, 
celui de b guerre inconnue. 

Pour Jacques-François Piquet, 
c'est b quête du temps qui est la 
raison d écrire. Le temps, c’est- 
à-dire le commencement et le 
déroulement de tout, le cycle de b 
mort et de l'oubli, et l’origine de sa 
propre identité, de plus en plus 
lointaine et inaccessible. Ce jeune 
homme - Pierre Henri, le fus de 
Madeleine - ne peut, sans cette 


Bernard Thomas 
et le vertige de vivre 


{ Suite de la page II.) 

Péqueu raconte superbement 
notre courte histoire d'hommes, une 
histoire d’œuf et de poule. Au début, 
il y a le gros œuf imaginé par le 
Moyen Age. C’est Dieu qui le couve. 
Tout autour, il y a de l'huile bouil- 
lante. L’œuf est fêlé par Colomb, 
élargi par Galilée, rafistolé par 
l’Eglise. En filant cette métaphore, 
dans un discours très beau, pas- 
sionné, Péqueu pose le théorème du 
livre : « Les hommes en proie au 
vertige de ! "inconnu qui les cerne 
tentent toujours de modeler leurs 
sociétés sur l’image qu 'ils se font de 
l'univers. » 

Donc Aurore ou la Génération 
perdue (et le titre a pris déjà un sens 
plus complexe qu'il n’y paraissait de 

F rime abord), roman hanté par 
astronomie et b vieille utopie cam- 
paneltienne, est un roman politique. 

• J’ai voulu écrire selon deux 
axes, dit Bernard Thomas. En abs- 
cisse la chronique, les humains rat- 
tachés au flux des autres. En ordon- 
née. la métaphysique, la fable 
allégorique. » Et c’est vrai, dans ce 
livre il y a deux tons. Deux écritures, 
celle du dialoguiste et celle du 
poète. La chronique accompagne 
chaque personnage, depuis le cocon 
versaîllais de "adolescence. Le 
groupe de lycéens éclate en autant 
de destins. Il y a Dogrou, le militant, 
ses secrets, ses clandestinités, ses 
combats limpides ou douteux. Rieu- 
peysat, le poète, mort en Algérie 
dans une guerre qui n'est pas la 
sienne. H y a Mohand l’Algérien, qui 
a souvent l'air d’en savoir plus long 
qu’eux tous. C’est lui qui convainc 
Laurent de ne pas déserter, au 
moment de l’appel. De ne pas rejoin- 
dre les rangs au FLN. • Après, dit- 
il, tu serais pour toujours un déra- 
ciné. » 

Laurent, qui, adolescent, * sécré- 
tait le scandale », est finalement 
plutôt un observateur, et, s’il garde 
le cuir sensible aux injustices, aux 
hypocrisies et aux lâchetés, il choisit 
vite de s'enfermer dans l’étude du 
ciel. Sa plus lourde tragédie, plus 
douloureuse encore que les mois 
d’Algérie (qui sont comme un 
roman dans le roman), c'est de 
n’avoir pas su raccrocher sa femme 
à b vie. Aurore, morte de n'avoir pu 
se résigner à ( épaisseur de l'exis- 
tence. Aurore, qui s'est bissée mou- 
rir de faim, qui a rompu un à un tous 


les fds, asphyxiée par b glu quoti- 
dienne. Aurore est-elle moins forte 
que le vieux Péqueu, son père, qui 
résista â toutes les bourrasques, 
moins forte que Laurent ? rlus 
silencieusement et radicalement 
mystique en tout cas. C'est donc 
autour de trois fuites que résonne le 
roman métaphysique : celle de 
Péqueu dans le délire prophétique, 
celle de Laurent dans b spéculation 
stellaire, celle d 'Aurore dans la 
mort. 

« Au quinzième siècle, 
j’aurais été moine » 

Pourtant Bernard Thomas n’est 
pas un sceptique m un professionnel 
du désespoir. A cause peut-être de 
sa fondamentale curiosité. 

« Au quinzième siècle, j’aurais 
été moine, au seizième, j'aurais été 
chercheur. dit-iL Comme l’astro- 
nome, l'écrivain est un explorateur. 
Il se doit d'être insatiable. Stendhal 
a écrit un opuscule sur l’assèche- 
ment des marais Forains ( dont s’est 
inspiré Mussolini). Sartre passait 
son temps à poser des questions sur 
tout On est sur la marge, et il ne 
faut rien laisser perdre Des guet- 
teurs à l’affût, à Vextrême boni du 
diclble. du sensible Moi. je raconte, 
en homme libre, des histoires de 
planète Dans l’espoir de capter 


Quelque chose On est là pour faire 
honnêtement ce travail, on se sert de 
la matière qu'on a. Mon histoire 
n’est pas extraordinaire, et j’ai va 
des tragédies. Je suis devenu comme 
tout le monde, vaille que vaille » 

C’est plus de la fierté que de b 
modestie. De l’orgueil de Breton 
libertaire. Bernard Thomas raconte 
à ce moment-là b mort de Louis 
LeCôin. « Il s’est réveillé à f hôpital 
avec des tuyaux partout . Il les a 
arrachés, s’est levé, s’est habillé, et 
il est mort debout. » 

On écrit comme on joue au bil- 
lard : il y a une réfraction néces- 
saire. C’est aussi l’histoire du tir à 
l'arc zen : il faut tirer au-dessus pour 
atteindre la cible. Et posa la divi- 
nité de l’homme pour atteindre b 
simple dignité. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

* AURORE OU LA GÉNÉRA- 
TION PERDUE, de Bernard Thomas. 
BaUa&L 440 pages, 89 F, 


quête, atteindre b dimension d’une 
personne. Rien ne lui appartient, il 
n’appartient à personne. Il est 
encore une nébuleuse, le lien oô 
peuvent prendre les obsessions et 
les énigmes des autres, lenrs souve- 
nirs, leurs refrains. 

Méditation philosophique sur le 
temps, ce premier roman est aussi 
le commencement d’un monde, où 
b parole tente son échappée, sa 
métamorphose. Une expérience lit- 
téraire vécue jusqu’à b limite du 
supportable. Un livre violent, chao- 
tique, mais nécessaire. L’aventure 
de Jacques-François Piquet à la 
recherche de loi-même doit se 
continuer, loin des conventions et 
des convenances. 

Les choses du monde, 
terribles et familières 

L'aventure du poète Daniel 
Biga, au contraire, semble bous 
conduire là où beaucoup commen- 
cent. La vie de Daniel Biga est â 
l’opposé de l’exü, semblera, puis- 
que, né à Nice de souche pure- 
ment niçoise, l’homme qui a écrit 
les Oiseaux mohicans et Kilroy 
Was Here! après avoir beaucoup 
voyagé et beaucoup cherché, après 
avoir approché ceux quL sciem- 
ment ou non, acceptaient le dépay- 
sement et b dépossession culturelle 
(Paris seule dispensatrice d'éloges 
et de culture), décide de demeurer 
là où H est né. sur le sol de son 
enfance, cherchant même l’enraci- 
nement le plus difficile, dans un de 
ces villages désertés comme 3 y en 
a de plus en {dus dans b montagne . 
moyenne des côtes méditerra- 
néennes, à AmiraL Refus obstiné 
et véhément du mirage parisien. 
Refus instinctif, violent, des fieux 
où Ton est dépossédé de soi-même. 

Cest d’une autre séparation que 
Mile Biga. Ce qu'il cherche, en 
Occitanie comme à Biskra, est sans 
cesse hors , d'atteinte. Jicrire (ou 
mieux : dire) le simple secret qui 
motive les choses du monde, qui 
les rend terribles et familières, le 
désir, la faim, la peur, la mort 


aussi, celle que rencontre an jour 
Joseph Utringer, la tête traversée 
d’une bafie â Nice (• Quel chemin 
as-tu fait depuis Schwinkirchen 
(Allemagne) ce J juillet de 
1933 ? »), le salut du harki â 
Tende, ou bien la simple journée 
du dimanche 13 octobre en atten- 
dant le car du Cap-Femu. Dire ce 
qu’il y a au fond de soi rie terrible 
et de familier, la violence, le désir 
insatisfait, mais aussi parfois b 
douceur, b plénitude, b joie des 
sens qui vaut bien tous là rêves, 
l’enfant, l'eucalyptus qui * éveille 
au présent -, là belles rues lumi- 
neuses, les phrases qu’on perçoit, 
les mots- qu’c» voudrait entendre— 

• Mot qui ne suis qu’un homme, 
seul et séparé»,, dix Biga. Lexfl, 
c'est d'être à côté du langage, 
divisé de l'intérieur. - Ah! oui. foi 
failli en devenir omet, de ne plus 

. pouvoir dire. * . - 

Affronter le monde; alors, se 
mesurer à lui, aon pour en triom- 
pher, mois pour l'atteindre en fin, 
pour y trouver sa place. La liberté, 
la révolte. Tait, sont des chimères 
s'ils ne rencontre irt pas cette 
lumière réelle : « Etre te plus 
humble. des disciples du plus hum- 
ble des saints simples Joyeux 
amoureux fonts: de ta création. »" 
L’Amour drAmirat est sans doute 
ce que Daniel Biga a écrit de plus 
béas et de plus accompli, quand 
od sent le froid, le silence, le pas- 
sage de la peur, ou l'exaltation du 
« avec les nuages au-dessous 
de moi ». Une grâce est venue, une 
luminosité. Q nest pas facile d’être 
poète quand tout vous exile. H 
n’est pas facile d'être fidèle à soi- 
même quand tout vous sépare, que 
régnent r&rgent et les possessions. 
Cest pourquoi il faut que Daniel 
Biga continue à nous dire, nous en 
avons le plus grand besoin : 

• Qui s’est perdu? Qui s’est 
créé 7 Plutôt, qui s’est trans- 
formé? La magie est éphémère I 
Un jour je m’en vais a la fois 
comme on fuit â fa fois comme On 
se sauve dans la paix solaire fou- 
droyé ressuscité. - 

■k HENRI RACZYMOW s la SaS- 
aie. Boette, Scènes, Coûtes dVxff et 
<oaUfi RSrières tPexB, On ae port fias 
J.-F- PIQUET: 
de bœuf (Editions de la Diffé- 
rence). DANIEL BIGA : Oiseaux 
onkicaosp .Kilroy Wms Mere J. 
Esquisses pour <ax schéma d’moêtm e- 
mmt dm tir ag e dr /bwr total (Edi- 
tions Saint-Gcrautin-des-Prés), 
Maffr d'Amhat (à paraître chez le 
«fane éffitnr; des extraits de cet 
ont été pabffis pu h' 
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(1) Voir « le Monde des livres» du 
21 octobre 1983. 


Af ob Jjoar sans me Bote . 
école de Nice, colL « Mots, de 
pusse», 3, ne de lu Poissonnerie, 
06360 Nice). 


Le mystérieux Puységur 
sort de l’ombre... 


(Suite de la page 11.) 

« Splengler, que l'on méprise au- 
jourahui. m'a fourni le livre inau- 
gurai Ensuite fat travaillé sur les 
ouvrages que je connaissais, tes reli- 
sant pour chaque épisode. Les 
femmes sorties des livres et des 
femmes de la vie réelle échangent 
leurs rôles. La circulation des méta- 
morphoses ne s’arrête jamais. J’es- 
père que l’érotisme latent - proche 
de celui qui rôde chez Bataille et 
KIossowski - multiplie les virtua- 
lités de mon texte. T avais prévu une 
fin, avec la révolte des femmes qui 


• Mon pire est un écrivain assez 
connu. Il fréquentait Maunier, Ma- 
riuûn, Gabriel Marcel a Berdiaev. 
Cest pourquoi, par subversion, j’ai 
détourné dans le Récit les Exercices 
spirituels d’Ignace de Loyola. Nous 
venons d'une famille de professeurs 
et de notaires. Mon frire a donné 
autrefois un essai à Gallimard^. Il 
a une théorie, selon laquelle une 
* malédiction » nous poursuit et se 
dénoue dans ce livre qui lut appar- 
tient autant qu’à moL .. 

. • Il a pris mes manuscrits, il y a 
dix ans. les a mis en ordre et com- 



mettaient à sac la bibliothèque. Je 
songeais à l'enfermement de Sade à 
la Bastille, délivré par l'écriture. 

» Une vraie bibliothèque m’a ins- 
piré. Elle est pourtant immaculé et 
je n’y suis ailé qu’une fois. Elle est 
logée dans le lanumon. sur le dôme 
du musée Guimet Quinze lecteurs 
seulement peuvent sy asseoir. Dès 
fenêtres, assez hautes pour ne lais- 
ser voir que le ciel, y filtrent une lu- 
mière d'aquarium. » 

La prose cérémonieuse de Puysé- 
gur, adaptée à la description des 
rites qu’elle sécrète, est proche de* 
celles de la Nadia de Breton ou du 
Sébastien de Fardoulis-Lagrange. 
Elle évoque aussi les fastes funèbres, 
de pierres et de sang, des romans 
noirs de Wakwle .et de BecfcforiL : 
tels que les a décrits Annie Le Brun 
dans les Châteaux de la subver^ 
ston (l). Publiée avec trente ans do 
.retard, la production de Puységur 
fascine comme un champ ■ de 
fouilles- 


BÉRÉNICE CLEEVE. 


montés. Je les relis comme -s’ils 
- étaient l’œuvré d’un autre. : J’ai 
même découvert avec .étonnement 
l’ambition dé mon préfet: Mon frère 
voudrait que je renonce dit ' masque 
de Puységur mais j’ai le plan d’une 
suite au Récit, J’ai déjà commandé 
m volume de Suce^ publié , à Ion-, 
dres. Ce poète latin a composé une 
Tb&aïde dont Je me sertirai.- Mob 
frire, pour. sa parti d commencé. un 
roman. Lerève. c’aurait été d’effa- 
cer lé Récr X oà je me sens comme 
enkysté. En croyant m’en libérer ; 
l’Intervention de mon cadet nous y 
enferme à jamais, Notre testament 
commun est déposé dans ‘vit dés 
rayons de la Gnmde Bibliothèque 
imaginaire où vous venez de le 
consulter.^ * * * . “r- - • 

' - SAPHA&. SORW— 

* LA GRANDE , BIBUGTHÊ- 
de Poységar. Ftemattrioa, èott 

f»- 312*, :.v. 


(1) -Pauvert,'! 982. ? '-A 
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Le long voyage de Heidegger 


U est réaéré oa détesté. « Roi 
secret de la pensée es ce siè- 
cle», selon ht belle formule 
d'Haunab Anndt, ou bien 
•jargoooeur» obscur. , acharné 
à détruire la raison, aux yeux 
tTAdoruo ou de /■»!?■*■ c_ Peu de 
pensées dans notoire se. sont, 
mes aussi chargées dPhouueur 
etd*bÊ dSguhé que celle de Mar- 
tin Heidegger, oé eu 1889 à 
Messkirch , dans le pays de 
Bade , où U est mort eu 1976. 
Peu ont cette ampleur, et cette 
indssa u ce si malaisée à cerner. 
Aucune peut-être ne nous est 
anjoar hai si proche et si loin- 
taine. 


L ’ÉNORME volume que les 
Cahiers de l'Heme consa- 
crent & Heidegger, sons la 
direction de Michel Haar, évite le' 
piège de l’hagiographie comme l'ab- 
surdité des bilans, délaisse l'obscu- 
rité des chapelles autant que les cla- 
rifications réductrices. Ni mausolée 
ni auberge espagnole, ce Cahier se 
révèle d'ores et déjà indispensable à 
une lecture de Heidegger plus atten- 
tive à sa parole qn*2 sa légende. Ou- 
tre des textes du maître, pour la plu- 
part inédits ou introuvables, des 
comsspQndances (avec Roger Ma- 
nier notamment) et une sobre et 
émouvante iconographie, la bonne 
trentaine de contributions rassem- 
blées accompagnent l’œuvre et sa 
démarche sur de multiples sentiers 
convergents. 

Imposable d’en citer tous les au- 
teurs, parmi lesquels les proches 
• historiques» (Jean Beaufret, Wal- 
ter BiemeJ, Otto Pôggeler, Henri Bi- 
rault, etc.) voisinent avec des philo- 
sophes qui, à des titres divers, 
reçurent de Heidegger l'impulsion 
de leurs travaux (Jacques Derrida, 
Gérard G ranci, Hans Georg Ga da- 
mer. etc.). Notons seulement que ce 
groupe apparemment hétérogène, où 
les générations et les nationalités se 
mêlent, est uni, loin de toute allé- 
geance à une doctrine, par une dette 
commune envers celui qui a tracé le 
chemin. 

Un étrange bonhomme, qu’une sé- 
rie de souvenirs nous dépeignent 
aussi simple que dense, le regard 
trop profond pour sa banale sil- 
houette. Un ■ professeur exception- 
nel», selon les termes de Herbert 
Marcuse, dont tous disent le pouvoir 
de libération plus que d’envoûte- 
ment, la présence illuminante et 
l'exigence sans faille. « Lorsque 
Heidegger faisait cours, note Hans 
Georg Gadamer, on voyait surgir 
les choses devant soi, comme si elles 
eussent été physiquement palpa- 
bles. » Laisser parier un texte, sa- 
voir se mettre i son écoute, patiente, 
attentive, jusqu’à ce point où. sous 
Fapparcnce connue, surgit une ques- 
tion déjà là et jamais encore enten- 
due - voûà ce qu’il apprenait à ses 
étudiants, quitte à demeurer quel- 
ques se m aines sur quelques lignes. 


Bataille de géants 

Homme de la campagne, écrivant 
à flanc de coteau, la fenêtre ouverte, 
dans sa ■> hutte » de la Forêt-Noire, 
Heidegger confiait un jour à Walter 
Bïemel : « Lorsque je me rends à 
Karlsruhe, je me sens déjà à l'étran- 
ger. » Cet enracinement dans un sol 
familier, comme celui de sa pensée 
dans la langue allemande, on peut 
bien sûr les suspecter, y flairer aussi- 
tôt quelque relent passéiste ou réac- 
tionnaire. On peut aussi y voir la 
condition d'un tout autre voyage 
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qui, de Nietzsche & Platon, va re- 
joindre Hôlder lin et Héraclite, en 
deçà et au-delà de la métaphysique 
occidentale. II se pourrait bien qu'à 
cette table de bois d'un modeste 
chalet, entre la source et l’érable, se 
soit jouée, un demi-siècle durant, 
une bataille de géants où s'infléchit 
notre destin. 

Heidegger a eu effet parcouru, 2 
pas lents, toute l'histoire de la méta- 


poser l’homme, la nature et le savoir, 
nous n’en serions pas 2 redouter que 
des ordinateurs décident seuls de la 
conflagration nucléaire, pendant 
que l'on congèle des embryons tout 
en jonglant avec la génétique. Che- 
miner en direction d'une sortie de la 
métaphysique, ce serait rendre pos- 
sible pour l'homme une autre his- 
toire, une autre manière d'habiter le 
monde. 
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physique - dialoguant avec Aris- 
tote, Descartes, Kant, Fichte, Schil- 
ling — pour montrer que, de 
multiples manières, elle ne disait 
qu’une chose : l'oubli de l'Etre, sur 
lequel elle se fonde. Cette « question 
de l'Etre », mystérieuse et simple, 
désignée dis Sein und Zeit ( L’Etre 
et le Temps qui, en 1927, valut 2 son 
auteur une renommée mondiale) . le 
penseur n'a cessé de la reforma 1er, 
de s'en approcher toujours plus, 
jusqu’aux limites extrêmes de ce que 
l’actuel langage peut endurer. 
* Dire l’Etre », en termes clairs et 
nets, serait tâche impassible, dans la 
mesure où la netteté d'un discours 
logique suppose précisément, pour 
se constituer, qu’elle masque l’Etre 


se constituer, qu’elle masque l’Etre 
enledécouvram- 

Qu’il faille toute une vie pour seu- 
lement commencer à entendre une 
telle question, Heidegger n'hésite 
pas 2 l'affirmer. Comment une épo- 
que aussi hâtive, confuse, oublieuse 
que la nôtre pourrait-elle ne pas 
hausser les épaules, et tourner son 
regard aüieurs ? D’autant, dira-t-on, 
qu'il ne s'agit 12 que d'obscures ru- 
minations de philosophe. Comment 
nos vies, notre histoire, économie et 
politique m ê lées, pourraient-elles en 
être affectées ? 

Heidegger est ici catégorique: 
• Seule la pensée agit. » L'âge de la 
technique où noos sommes, dé- 
bordés par un dispositif planétaire 
qui nous manipule et nous échappe, 
est le déplacement de la métaphysi- 
que achevée. Pour simplifier : sans 
Platon, Aristote et Descartes, sans, 
au départ, une certaine façon de dis- 


. CAGNAT. 

Tout cela noos fait comprendre 
que l’histoire se joue aussi dans la 
méditation du penseur... 

Cependant, Heidegger n’a pas ré- 
pondu 2 la question » que faire ? ». 
et plusieurs textes de ces Cahiers 
tentent d’esquisser des réponses. En 
particulier, celui de Dominique Ja- 
nîcaud, qui interroge, du coté du 
marxisme et de l'écologie, les consé- 
quences d'un refus de toute domina- 
tion. Mais il reste qu'il n'y a pas de 
politique heideggérienne, du moins 2 
ce jour. 


Les excuses de Hitler 

Est-ce parce que la seule interfé- 
rence visible entre la biographie de 
l’homme et les événements du siècle 
fut la triste affaire du rectoral 
nazi ? Avec la précision et objecti- 
vité, un dossier complet de Jean- 
Michel Palmier sur « Heidegger et 
le national-socialisme • fait 2 nou- 
veau justice de tous les malentendus 
et délires suscités par les dix mois 
où, en 1933, Heidegger, élu recteur 
de l’université de Fribourg, fut 
membre du parti hitlérien, avant de 
démissionner et de se retrouver du- 
rant une décennie en butte 2 l'hosti- 
lité du pouvoir. Ce fait lit tache 
pour certains, et déforma leur 
écoute. D’autant plus que Heideg- 
ger, s'il s'est expliqué sur les faits et 
sur ses actes, n'a ja m a i s condamné 
sa propre erreur (1). Il en est pour 
qui, on peut le comprendre, ce si- 
lence pèse lourd. Jean-Michel Pal- 
mier en propose une explication psy- 
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chotogiquc : l'orgueil du penseur 
l'aurait plutôt conduit à attendre des 
excuses de Hitler pour avoir été 
trompé, selon une boutade d'Ernst 
Jiinger. Peut-être. Mais qui le 
saura? 

Je verrais, pour ma pan. 2 ce si- 
lence un autre sens possible : que la 
politique aujourd'hui n'est rien, ou 
ne peut être que la voie de l’horreur, 
dont rien ne peut être dît. Leçon 
rude a entendre, mais plus à la hau- 
teur de l’œuvre, me semble-t-il. 
qu'une affaire de caractère, qui n’est 
évidemment pas exclue. 

• Es el omipodo del germano de 
Hitler », écrivait le poêle Antonio 
Machado. en 1938, peu avant la 
chute de Barcelone, en pariant de 
l’homme selon Heidegger. Clair- 
voyance du poète et confusion des 
perroquets. Clairvoyance de Hôder- 
lin, que Heidegger affirme simple- 
ment prolonger et accomplir. Il fau- 
drait pouvoir parier de ce long 
dialogue entre poète et penseur, qui 
- habitent proches sur les monts les 
plus séparés*. Lectures de Georg 
Trakl, de Rainer Maria Rilke, de 
Stefan George, où Heidegger 
amorce la fin de celte rupture entre 
philosophie et poésie, que Platon lui- 
mêtnc déjà jugeait ancienne. 

C’est dire que le temps pour com- 
prendre, s'il s'achève un jour, ne se 
mesure pas ici en années ni même en 
décennies. Les Œuvres complètes 
(plus de soixante-dix volumes) de- 
vraient voir leur publication se ter- 
miner avec le siècle (2). Ces Ca- 
hiers sont un pas, mais_ 

Chacun va et chacun parvient 

fou lieu où il peut atteindre. 

Ce vers de HOlderün fut le der- 
nier de ceux, choisis par Martin Hei- 
degger, que son fils Hermann pro- 
nonça devant sa tombe ouverte, 
selon son vœu. 

ROGER POL-DROIT. 

* MARTIN HEIDEGGER, Cahier 
de rHeme, publié sous ta direction de 
Michel Haar. 522 p. 240 F (EL de 
l'Heme, 41, me de Vemenil 
75007 Paris). 

(1) La revue le Débat (Gallimard) 
publie dans son numéro 27, novembre 
1983, la traduction par F. Fédier des 
deux textes de Heidegger sur la ques- 
tion : » L'Université allemande envers et 
contre tout» (1933) et - Le Rectorat 
1933-1934, faiLs et explications » 
(1946). 

(2) Gallimard vient de publier la 
traduction française du tome 32 de l'édi- 
tion allemande. Il s'agit de la Phénomé- 
nologie de l’esprit de Hegel, un cours 
que donna Heidegger en 1930-1931. 
Texte établi par Ingiraud Gùriand, tra- 
duit par Emmanuel Martineau, 242 p_ 
100 F. 


société 

L’Etat et la Providence 

P ROCLAMÉE dans l’enthou- commande, au nom d’une com- 
siasme en février 1848, pétence technocratique sumatu- 
1a deuxième République relie. Si le risque numéro 1 sem- 


P ROCLAMËE dans l’enthou- 
siasme en février 1848. 
la deuxième République 
signait son arrêt de mort quatre 
mois plus tard, en écrasant dans 
le sang la révolta des ouvriers 
parisiens qui réclamaient c du 
travail et du pain ». Cette ren- 
contre brutale entre le politique 
et le social est considérée par le 
sociologue Jacques Donzelot, 
comme c te traumatisme initial » 
qui donna naissance à la républi- 
que moderne. Une idée nouvelle 
apparut sur les barricades : que 
la République ne devait pas seu- 
lement donner la souveraineté au 
peuple ; elle devait aussi lui re- 
connaître le « droit eu travail ». 

Ainsi était lancé un débat qui 
a marqué toute l'histoire de notre 
démocratie : jusqu’où l’Etat 
peut-il et doit-il aller dans la ges- 
tion du social ? Doit-il, comme 
l'exigent les libéraux, se conten- 
ter de garantir le respect de 
contrats librement consentis en- 
tre des sujets autonomes ? Ou, 
comme le veulent les socialistes, 
intervenir directement dans l'or- 
ganisation du marché et de rem- 
ploi, se transformer lui-même en 
entrepreneur pour garantir le tra- 
vail de chacun 7 Comme on le 
voit, on n’a pas fini d'osciller en- 
tre ces deux conceptions ex- 
trêmes de l'Etat. 

Le notion nouvelle qui a mûri 
dans ce long avènement de la 
démocratie est celle de solida- 
rité. Peu à peu s'est formée l'idée 
que la société n'était pas simple- 
ment une collection d'individus 
théoriquement égaux en droit, 
mais une collectivité vivante, qui 
avait des devoirs envers les plus 
faibles et les plus démunis. 

Cette idée s'est inscrite dans 
les faits, grâce à des systèmes 
de plus en plus perfectionnés 
d'assurances et de protections 
syndicales, qui visaient à éliminer 
la violence et l'irrationnel dans 
les relations entre le patronat et 
les travailleurs. A côté des deux 
grands pouvoirs que sont le poli- 
tique et l'économique s'en insti- 
tuait un autre : le social, et la tâ- 
che de l'Etat serait de 
coordonner les relations entre 
leurs différentes logiques. 

L'équilibre entre ces trois 
pôles n'est pas simple à mainte- 
nir : le risque est grand pour 
l'Etat, soit d'être écrasé par la 
puissance des monopoles ou des 
syndicats, soit de chercher à 
s'emparer de tous les leviers de 


commande, au nom d'une com- 
pétence technocratique surnatu- 
relle. Si le risque numéro 1 sem- 
blait grand entre les deux guerres 
(ce qui a pu expliquer la montée 
du fascisme et du communisme), 
c'est le second qui a prévalu 
dans la période récente, avec la 
théorie de l'Etstt-Providence pre- 
nant directement en charge le 
développement de l'économie, la 
promotion de la société et la sé- 
curité des individus. 

Or c’est cette notion même 
qui est maintenant en question. 
A cause de la crise économique 
et parce que, comme le montre 
Jacques Donzelot dans son livre, 
l'Etat-provîdence a « dévitalisé » 
la société. Il a réduit l’initiative et 
la responsabilité. Entre lui-même 
(qui dispense tous les biens) et 
l'individu (assisté), il a fait le 
vide. 

Cette carence explique, selon 
Jacques Donzelot, l'apparition 
des deux grands mouvements de 
contestation des vingt dernières 
années : le gauchisme, qui veut 
e changer la vie», c'est-â-dire 
faire rentrer dans le champ du 
social les désirs qui en avaient 
été refoulés par ta rationalité 
technocratique ; et le réfor- 
misme, qui veut t changer la so- 
ciété ». c'est-à-dire réintroduire 
l'initiative individuelle, la créati- 
vité, la négociation dans un jeu 
social paralysé par les bureaucra- 
ties. 

Aujourd'hui, Jacques Donzelot 
pressent l'émergence d'une nou- 
velle revendication liée au c be- 
soin sociétal, dernier en date des 
besoins recensés, mais premier 
au hit-parade des produits of- 
ferts pour aborder les an- 
nées 80 ». 

Les années 80 seront-elles 
«r sociétales » ? Souhaitons-le. 
avec l'auteur, si cela veut dire, 
pour chacun, plus de liberté, 
d'invention, de convivialité. 
Après tout, notre siècle rationa- 
liste croyait s’être débarrassé de 
l'image sulpicienne de la Provi- 
dence. Ce n'est pas pour la voir 
réapparaître sous le masque 
glacé de l'Etat... A bas donc la 
Providence et vive le Sociétal !... . 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 

★ L'INVENTION DU SO- 
CIAL ESSAI SUR LE DÉCLIN 
DES PASSIONS POLITIQUES, 
de Jacques Donzelot. Fayard. Col- 
lection ■ L'espace dn politique ». 
263 75 F. 
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culture 


CINEMA 


UNE RÉTROSPECTIVE POUR LE RÉALISATEUR DE « NOSTALGIA » 


Le cas Tarkovski 


An Festival de Cannes 1983, 
Andreî Tarkovski, cinéaste so- 
viétique, a reçu pour Nostslgia 
(tourné en Italie i le Grand Prix 
du cinéma de création, en par- 
tage avec l'Argent, de Robert 
Bresson. Avant ta. sortie du film 
(prévue courant mars), Gau- 
mont organise une rétrospective 
commerciale (à Paris, à partir 
du 22 février, puis en province) 
de T ensemble des films de Tar- 
kovski. Copies neuves, nou- 
veaux sous- titrages. Line occa- 
sion de faire le point sur 
Tartiste et son œuvre, sur son 
cas. 

En 1956, après le XX e congrès du 
Parti communiste et le rapport de 
KJmmchichev sur les crimes de Sta- 
line. le cinéma soviétique, officielle- 
ment libéré du * réalisme socialiste » 
et du culte de la personnalité, 
connaît ce qu'otx appelle le - dégel ». 
représenté surtout, aux yeux de 
l'Occident, par le Quarante et 
unième, de Grigori Tcboukrai. et 
Quand passent les cigognes, de Mik- 
haïl kalatozov. N étant plus 
contraints aux démonstrations doc- 
trinaires. ne craignant plus l'accusa- 
tion de « formalisme», les cinéastes 
traitent des thèmes nouveaux, se li- 
vrent à des recherches esthétiques, 
pour eux grisantes. 

A partir de 1965, l'étau se res- 
serre. Il faut alors se replier sur un 
académisme prudent. Pourtant, ces 
années ont permis l'éclosion de 
jeunes réalisateurs dont le talent, les 
audaces et le non-conformisme amè- 
nent un changement considérable, 
même si, par la suite, ils vont avoir 
plus ou moins maille à partir avec la 
bureaucratie. Parmi eux, Georgui 
Daniela, Gleb Panfilov. Otar Iosse- 
liani, Andrei Mikhalkov- 
Komchalovski (dont le frère, Nikita 
Mikhalkov se révélera, lui, dans les 
années 70), Serge Paradjanov et 
Andrei Tarkovski 

Andrei Tarkovski est né en 1932. 
Géologue en Sibérie, de 1954 i 
1956, il entre, ensuite, à l’Ecole de 
cinéma d'Etat, oô il passe quatre ans 
sous la direction de Mikhaïl Ronun. 
cinéaste qui avait dû s'accommoder 
des exigences du réalisme socialiste. 
L'influence de ce « professeur» se 
sent quelque peu dans le Rouleau 
compresseur et le violon, moyen mé- 
trage, travail de diplôme de fin 
d’études de Tarkovski (42 mn.). Un 
petit garçon apprend à jouer du vio- 
lon. Il n'est pas doué pour cela. Il dé- 
couvre la vie ouvrière en se liant 
d'amitié avec un conducteur de rou- 
leau compresseur. Ce sujet - du 
genre édifiant - amène une descrip- 
tion réaliste d'un quartier populaire 
de Moscou, mais, habilement, Tar- 
kovski réussit à introduire des scènes 
poétiques à la limite du rêve. 11 mon- 
tre ses qualités de technicien par des 
images multipliant le visage de l’en- 


fant ou un détail du décor dans le 
même cadrage, et par ses mouve- 
ments d'appareil. 

Après cet exercice -scolaire*, il 
manifeste son véritable tempéra- 
ment dans son premier long mé- 
trage, l'Enfance d’Ivan qui, au Festi- 
val de Venise 1962, reçoit le Lion 
d'or, exoequo avec Journal intime, 
de Valerio Zurlini. Un gamin d'une 
douzaine d'années, dont la famille a 
été massacrée par les nazis, lutte à 
sa manière comme agent de rensei- 
gnement de l'armée soviétique. Le 
thème de la guerre patriotique est 
traité h travers quelques person- 
nages fortement individualises. Un 
fleuve boueux, étrange, sert de no 
man's (and entre les lignes militaires 
et l’on aperçoit tout juste une pa- 
trouille allemande. 

Dans une foret de bouleaux mer- 
veilleusement filmée en noir et 
blanc, Tarkovski ouvre une paren- 
thèse sentimentale : un capitaine 
cherche à séduire une infirmière- 
lieutenant, tandis qu'un soldat, ja- 
loux, erre sous les arbres. Ivan rêve, 
parfois, à son bonheur ancien, et de 
superbes intermèdes oniriques (les 
pommes tombées d’une charrette et 
mangées par des chevaux) rendent 
encore plus frappantes la hune et la 
révolte de l'enfant face à l'horreur 
suggérée du nazisme. Jean-Paul Sar- 
tre, qui défendait ce film, attaqué 
par ia critique de gauche, a écrit : 
- Ivan est un fou, ci est un monstre ; 
c’est un petit héros ; en vérité, c’est 
la plus innocente et la plus tou- 
chante victime de la pierre ; ce gar- 
çon. que l'on ne peut s’empêcher 
d’aimer, a été forge par la violence : 
il l’a intériorisée. * Le peuple russe 
ne s'incarne plus dans une entité, 
une collectivité mais dans l’amour 
de la vie, de la liberté, en rapport 
étroit avec l'attitude humaniste, la 
nature. 

Le « Péché » 
d'Andrél Roublev 

En 1965, Tarkovski commence le 
tournage do Andrei Roublev. his- 
toire d ua moine, peintre d’icônes du 
quinzième siècle, Andrei Mikhalkov 
KomcbaJovski a travaillé au scéna- 
rio. Cene fresque grandiose bénéfi- 
cie de moyens importants, mais les 
autorités soviétiques vont la mettre 
sous le boisseau, la refuser long- 
temps aux festivals occidentaux, 
sous prétexte qu’elle n'est pas ache- 
vée, qu'elle a besoin de retouches. 
Andrei Roublev est finalement auto- 
risé au Festival de Cannes 1969, 
mais hors compétition. II y remporte 
le prix de la critique internationale. 
Un distributeur indépendant. Boris 
Goure vite b, l'achète pour la France, 
et gagne de vitesse les représentants 
soviétiques qui voulaient annuler le 
contrat. Le film sera présenté à 
Moscou seulement en 19/2 sans bé- 
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Née pour être Star 
Hollywood l’a créée, 

Hollywood l’a détruite. 
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néficter, d’ailleurs, d’une large diffu- 
sion. 

Qu’avait-il d'inquiétant? Certai- 
nement pas sa beauté esthétique, 
son exaltation de la nature (l'eau. le 
cieL les arbres, ta neige) et de la 
culture nationale naissante à une 
époque où la Russie n’était qu'un 
" J duché soumis à la 


épouse jouées par la 


L’Australie à Bondy 

Le neuvième Festival cinéma- 
tographique de Bondy a Beu du 
24 février au 1" mars. Organisée 
par l’Association Bondy-Cuhure 
avec le concours de la murweipa- 
Jjté, la manifestation s’est tou- 
jours tournée vers l'histoire, telle 
qu'elle est représentée è l’écran, 
l’ examen des « genres », ou ta 
découvrais des dnémas natio- 
naux. Son thème, cette année, 
est !' Australie, un dnémo des 
grands espaces. Patrick Bau- 
chau, interprète de Whn Wen- 
ders dans l’Etat des choses, ap- 
porte son parrainage. 

On verra une rareté, La route 
est ouverte de Harry Wyatt 
(1946), des œuvres de Peter 
Weir (Pique-nique à Hanging 
Bock, la Dernière Vague, GalIT 
po/i), Fred Schepiâ lie Terrain du 
Oable, la Complainte de Jimmie 
Blacksmrth), Bruce Beresford (ta 
Prix de la sagesse), Henri Safran, 
Jim Sharman, Ken Hannam, 
John Power. Il y a, dans ce pro- 
gramme bien composé, quelques 
inédits. 

■* R cna rigne m ems : Association 
Bondy-Cuhure, 23 bis, nw Rogfcr- 
Solengro. 93140 Bondy. TéL : 847- 
18-27 et 847-31-10 poste 267. 


envolées 

d’un artis 

commande, faisant vœu de silence 
pour un «péché» dont il a gardé le 
secret, s’opposant au malheur et à la 
souffrance. L'âme russe passe déjà, 
ici, et la réalisation fait de Tarkovski 
un des plus grands cinéastes mon- 
diaux. 

Mais telle scène où Roublev jetta 
de la boite sur un mur blanc, réali- 
sant en quelque sorte une peinture 
abstraite en refusant de créer pour 
une religion officielle, soulève impli- 
citement le rapport de l'art et du 
pouvoir. Or, c cst le temps où Pas- 
ternak Cl Soljénitsyne apportent la 
contestation des intellectuels, des ar- 
tistes. Comme Etaenstein, avec la 
deuxième époque divan te Terrible. 
Tarkovski s entend reprocher des dé- 
formations historiques. Dans son cas 
cependant, la polémiqué reste va- 
gue, la censure larvée. L'itinéraire 
spirituel du peintre d'icônes, les 

a ttestions qu’il pose sur la vérité es- 
i étique et morale de son œuvre ne 
font, a l’extérieur, que de petites va- 
gues. Tarkovski est mis, quelque 
temps, en sommeil. Bien qu'ac- 
cueilli, en URSS d'une façon très ré- 
servée, son film sabrant, Solaris, su- 
jet de science-fiction sublimant des 
idées philosophiques sur le progrès, 
la responsabilité de l'homme dans 
l'exploration de l'univers cosmique, 
va a Cannes, sans histoire, en 1972 
et eu rapporte le prix spécial du 
jury. 

Le Miroir (1974), en revanche, 
soulève une tempête. Récit brisé, af- 
flux de souvenirs subjectifs, images 
où alternent ta couleur, le noir et 
blanc, le sépia, faits historiques 
comme l'exti des réfugiés de la 
guerre civile espagnole, la guerre 
contre Hitler, la oombe drtiro- 
shima, la tension sino^oyiétique, in- 
troduits dans une évocation autobio- 
graphique. c’est trop transgresser les 
consignes officielles. Les investiga- 
tions de la mémoire et les épisodes 
d’une existence où le passé et le pré- 


actrice), forment un admirable ka- 
léidoscope, bien loin de corresa 
dre à «t’art de masses» prône en 
URSS. Une modeste sortie aura 
Heu, pourtant, quelques mais plus 
tard à Moscou. Et Gaumont obtient 
le film pour Paris - où Tarkovski 
peut venir en compagnie d’une délé- 
gation officielle, au début de 1978. 

Que de beautés dans cens œuvre 
animée d’on grand amour de ta terre 
et de l'âlme russes. Chant de 1a na- 
ture verdoyante, de l’isba familiale, 
du feu et de l’eau, du bonheur de 
l’enfance qui se dérobe à l’âge 
adulte, chant des poèmes d'Arsenî 
Tarkovski, le père du cinéaste, fa- 
cettes de la réalité et de l'incons- 
cient. Tout ramène à la Russie, à son 
histoire, à sa culture. Ce film, consi- 
déré comme «élitiste» en URSS où 
des confrères envieux rendent hypo- 
critement hommage au talent artisti- 
que du cinéaste, mais l'écrase sous 
les nécessités d’un nouveau «réa- 
lisme socialiste». peut se porter aux 
premiers rangs du cinéma mondial, 
tout en honorant sou payx. 

La zona interdite 

Là est. justement, l'ambiguité de 
la position de Tarkovski; on la re- 
trouvera dans Stalker (1979) qui, 
après un jeu de cache-cache rocam- 
bolesque fondé sur les règlements 
bureaucratiques, sera présenté à 
Cannes, hors compétition, en 1980. 
Quel producteur, en France, même 
avec des rapports de coproduction, 
prendrait le risque de faire réaliser 
des films comme le Miroir on Stal- 
ker. cette randonnée métaphysique 
dans une zone interdite où un écri- 
vain et un savant se font guider par 
un passeur clandestin, dans les 
runes, une atmosphère liquide, hu- 
mide et inquiétante, vers une Cham- 
bre où tous les vœux de ceux qui y 
pénètrent, peuvent être exaucés? 
Aucun, sans doute. En URSS le ci- 
néma d'Etat permet des entreprises 
de ce genre — car les films mit bien 
été tournés, sans qu’m puise pré- 
tendre que Tarkovski, surveillé de- 

E us Andrei Roublev. ait pu abuser 
s autorités sur ta nature de ses scé- 
narios et sa façon de réaliser - 
uitte â les étouffer ou à ne pas les 


qmt 

diffuser. 

S’il a subi plus de tracasseries et 
de vicissitudes que Iossefiani. par 
exemple, Tarkovski n’a pas été brisé, 
emprisonné et quasiment détruit 
comme Paradjanov. fi n'a rien d'un 
cinéaste officiel mais, culturel Je- 
ment, il a pris, à l’étranger, une telle 
importance qu'on peut se montrer 
fier de lui ou faire semblant Ce qui 
de chez nous, incohérent ar- 


Lraire, dans l’attitude des respon- 
sables du cinéma soviétique, obéit 
en fait à une logique froidement ap- 
pliquée du système. 

Après tout Tarkovski est aussi 
profondément russe par ses films 
que Dostoïevski par ses romans. Des 
calculs entretent-il dans son « expor- 
tation »? Ce n’est pas nous qui pou- 
vons répondre, ni ses propres décla- 
rations. Tarkovski est allé, 
librement réaliser â Rome, Nostal- 
gie. cette déambulation superbe et 
bouleversante de Péxü et du mysti- 
cisme où surgit de ta mémoire, La 
Russie, patrie affective, fi ne porte 
pas son génie comme un défi. Mais il 
réside encore hors d’URSS et on 
parie d’un projet qui ramènerait en 
Suède. 

La mort d’Andropov, au moment 
où s’annonçait en France, l'inté- 
grale de Tarkovski, a suscité une 
sorte de fièvre, accompagnée de ru- 
meurs sur une dissidence probable 
du cinéaste. Du coup, même ceux 
qui, chez nous, ne lui ont manifesté 
qu’une attention polie, le porteraient 
en triomphe. De telles spéculations 
sont d'une maladresse insigne. En 
l'état actuel des choses et oe ta si- 
tuation personnelle de Tarkovski, on 
ne sait pas se qui, au juste, elles peu- 
vent servir le jeu. 

JACQUES SICUER 

* Costa» et 24-JuiUet-BasDlle. 
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ROCK 


EURYTHMICS A L'OLYMPIA 

Image chic, musique ehoc 


On était debout sur tes fau- 
teuils de l ‘Olympia pour le 
concert d* Eurythmies le mercred 
22 février. Dès rentrée, en scène 
et jusqu'à ta fin du second rap- 
pel, B a fallu imaginer (es contor- 
sions tes plus acrobatiques pour 
se ménager un champ de vision 
entre deux têtes, trois jambes et 
un coude. Acquis cf avance, te 
public est venu célébrer un 
groupe qui fait, cette armée. ses 
débuts sur scène mata dont te 
succès international s’est bâti, 
en deux ans et trois aSbums, sur 
des wdéo-cfips qui ont su combi- 
nar uns image marquante et une 
musique de poids. 

Phénomène de mode ? Pas 
seulement : ce qui aurait pu pas- 
ser au départ pour un joli 
« coup » monté par des faiseurs 
habites a vite été étayé par une 
inspiration riche et diversifiée, un 
esprit de synthèse qui répond 
parfaitement à f humour du mo- 
ment. De Sweet Dreams. le pre- 
mier tube un peu trop guindé et 
maniéré, aux composit io ns de 
Tovch (te nouvel album). Ann 
Lerwox et Deve Stewart, qui 
constituent le duo de base, ont 
développé un style qui pourrait 
biens servir de parangon au rode 
des armées à venir. 

Ici pas de futurisme — tes Eu- 
rythmies ne sont pas des vision- 
naires, juste des interprètes 
éclairés — mais un modernisme 
qui trouve ta juste mesure entre 
ta technologie et les influences 
d'essence traditionnelle. 
Rhythm'n blues des années 60. 
funk des années 70, rock élec- 
tronique des années 80, musique 
africaine et rythmes insulaires à 
f occasion, sont pervertis et syn- 
thétisés sans pour autant perdre 
leur fime rri leur énergie , et sur- 
tout pas leur fonction dansante. 
Ne pas Oublier un sms affirmé de 
la mélodie tastantanée, une voix 
superbemen t dessinée, une tech- 


nique maîtrisée et une originaGté 
de ton- La kx* fait te reste. 

Cheveux orangés et regard 
turquoise, c'est Ann Lerewx, hy- 
bride de David Bowie (veraion fé- 
minine avec ta robotique tétine 
des mouvements, r androgynie 
suggérée, ta coupe et ta couleur 
des cheveux époque Sggy Star- 
dusti et de Grâce Jones (version 
blanche, sensualité glacée, ex- 
centricité contrôlée, tempéra- 
ment mystérieux). A ses côtés, 
Dave Stewart tient le rôte de 
l'éminence grise, un brto décalé 
dans ta mise (à la tattite du rin- 
gard), tignasse blonde hérissée, 
visage caché derrière des lu- 
nettes teintées, c'est rtramme 
de l'ombre qui tient ta guitare et 
tes synthétiseurs, et qui $e fé- 
servates ficelles. 

Sur ta -scène,- aménagée de 
drapés hbUywopdtans qu entou- 
rent des écrans pour tes figfit- 
shows, on joue la carte du speo- 
tacte an grëndas pompés, façon 
revue de casino, tenue de soirée 
exigée. Le duo est étoffé de mu- 
siciens if appoint : un batteur, un 
bassiste, un synthétiseur, deux 
cuivres papjDotmés en smoking 
et trois choristes penuquées noir 
à l'unisson et mariées dans des 
tailleurs blancs. A tout seigneur 
tout honneur, Ann Lennon 
change dé toitotta au rythme des 
rappels : gants rouges sur tes 
bras Qus, bustier noir et panta- 
lons quadrillés en noir et blanc, 
puis coiffe en panthère et châle 
coordonné en bandoutibre pour 
termina' en smoking de air noir 
style Thierry Mugter. 

L'image a du chic, ta rrûsàque a 
du choc, on. l'a vu Jk r Olympia 
Keraoir, Eiaythmics a pris un tic- 
ket en prentifem classe pour la 
décennie. 

•. ALAW WAJS. 

Sr Discographie chez RCA 


VARIÉTÉS 


Roger Pierre et Jean-MareThibaolt s'amusent 


A L’âge de soixante ans et 
huit années de séparation, le • 

Roger Pierre et Jean-Marc Thibault 
s’est reformé pour des. «premiers 
adieux* fie Monde daté 5-6 .fé- 
vrier). fis présentent sur soène une 
vingtaine de sketches sur près de 
trias cents qu’ils ont écrits en vix 
huit ans de coflabaration. La popi 
rité de ces hommes-orchestres a été 
si forte dans les années 60 et 70 que 
dès tes premières représentations le 
public, sans doute nostalgique dans 
sa majorité, a rempli la salle. 

Roger Pierre et Jean-Marc Thi- 
bault ont rassemblé des chansons- 
histoires, des parodies, des farces et 
des petites comédies de leur début 
quand fleurissait la mode existentia- 
liste à Saint-Germain-des-Prés 
(Dans les fossés de Vincemes. La 
Synchro. le Caoutchouc, la Senti- 
nelle de 1914, la Guerre en den- 
telle) et des sketches conçus entre 
I960 et 1975 fie Télévisiteur du 
soir, la Leçon de danse . les Deux 
Skieurs). Le comique est générale- 


ment fondé ici sur une situation ba- 
nale et quotidienne, tient beaucoup 
compte de ta réalité physique des 
spectateurs ét n’a pour ambition que 
ae damer du bonheur sans arrière- 
goût amer. En toute modestie et 
simplicité. 

Les deux caricaturistes ne se pri- 
vent pas d’entrer dans la bouffonne- 
rie mais leur fantaisie ne néglige pas 
non plus le rêve ou 1a tendresse, fis 
jouent sur les accoutrements, les 
perruques multicolores, les bruits 
dans ce' qu’ils ont détaxasse, le 
geste et ic root 

Bien sûr, et Roger Pierre et Jean- 
Marc' Thibault en ont étonnâmes 
conscience, leur antique s pris un 
coapde vieux dans le Fond, ta forme 
ette rythme. Mais quelque chose dé-' 
passe ce constat ; le plaisir commu- 
nicatif de deux comiques d’Stre en- 
semble, de faire- rire et de rire 
eux-mêmes de leurs gags. ' 

CLAUDE FLÉQUTER, . 

★ ThéâireAnujjiiei,2bh30. 


CALENDRIER 
DES ADMDOSfEAIEDRS 
DE CONCERTS 


TjffJP. 

Châtain 

tari 

27«fariar 

20630 

«AM 


ORCHESTRA 

DhvAmalDORAn 

TtaPWt-TobaOcQvafcy 


POCHE MONTPARNASSE - 75 Bd. du Montparnasse — LÛC ; 548 -92-97 


~ LE PHARAON , 

JEAN DAVY mise en scène Etienne BIERRY 


mise en scène Etienne BIERRY 


de Geva CABAN 


« Remarquable Jandeline » LA CROIX. « Un acteur admirable : Jean Oavy. M une débutante] 
qui fascine : Marion Bierry a LE MATIN. 

« Un joli spectacle émouvant, sans complaisance » HG.-MAG. « Bouleversant* LE MATIN] 
«Truculent et touchant... musique de chambre pathétique et vive; un nouvel écrivain»! 
NOUVEL OBSERVATEUR. ' 

« Exceptionnelle mise en scène » QUOTIDIEN DU MÉDECIN. 


m CLASH BLOQUÉ. - Le concert 
de Chsk.pnierunué ce jeatB ZS ( 6 - 
nterèresnw BASF, es» reporté Iwe. 
dite ritam. tai msldas- wt U- 

trtri ■Kràeü à l'aéroport de Sotej, 
mris fc autan «rusportnt kar meté- 
Matiwti Usent à la tante®- «fe 
UfltLe wtriMmBta, «lonKal» 
£otaüra% te l- Mais, ne aime éa- 


CARRE SILVIA MONFGRT 


106. rue Brancion I5ème 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

ÉCHEC A LA REINE - Ovni de la 
Gw (585-88-88). 20 h 30. 
L’ÉCLAT IXE RIRE DE L'OP- 
PRIMÉ - Maison des cataires du 
26 b 33 (544-72-30). 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (742-57-50). 19 b 30 : Jérusalem. 
SALLE FAVART (296-06-11). 19 b 30 : 
la Châtie anglaise. 

' COMEDIE-FRANÇAISE (296-10-20). 
20 h 30 : F Avare. 

CHAZLLOT (727-61-15). Gmd Foyer, 

15 h : Il était une fais a il n'est pius_ 
(Spectacle pour enfants) ; Grand Théâ- 
tre, 20 h 30 : fe Héron. 

PETIT ODÉON (ThéSlre de rEacepe) 
(325-70-32), 18 b 30 : "Bons offices. 
BEAUBOURG (277-12-33). Débats : 
18 h 30 : La paix, arec la rené « Oui hl 
philosophie*. 

Clartna- Vidéo : 13 h : Villa &>iw« Sospir ; 

16 b : Golfe zone vitale ; 19 h : Varsovie 
quand même; 15 h : Armüf Rainer; 
18 b ; Biennale 1983 du Wftnêy Mu- 
séum ; Théatre/Danse/ChiwtB i 15 b : 
Rituel des chasseurs ; 20 h 30 : écritures 
scéniques contemporaines ■ Active TV 
Show». 

THÉÂTRE DE LA VOUE (274-22-77). 
20 b 30 : Tartuffe ; 18 h 30 : Marie Far- 
nadouri (chanta de Grèce et do Turquie) . 
CARRÉ SDLVIA-MONFORT (531- 

- 28-34), 21 h: les Perses. 

Les autres salles 

A DEJAZET (887-97-34). 20 b 30 : 
Tcbouk Tchouk Noogah ; 22 h 30 ; le 
Voyage à Berlin. 

ALLIANCE FRANÇAISE (544-72-30). 

20 h 30 -.Théfiae iagran de Delhi. 
ANTOINE (208-77-71). 18 b 30 : Hamiet ; 

20 h 45 : Nos premiers adieux. 

ATELIER (606-49-24), 21 h : la Bagarre. 
BASTILLE (357-42-14), 20 h : Grand ma- 
gasin ;2! ta : les Blouses. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50), 

20 b 30 : RofuK 

BOUFFES PARISIENS (29640-24), 

21 h îles Trais Jeanne. 

CALYPSO (272-25-95). 20 h 45 : LAch* 
moi les claquettes. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
<372-00-15). 20 h 30 : Ferttennt. une 
voix en enfer. 

CARREFOUR IXE L’ESPRIT (633- 
48-65) . 20 b 30 : Zod, zod, zod.. Jaque. 
CARTOUCHERIE, (374-244)8). 18 b 30 ; 
Henri IV. 

CENTRE CULTUREL DU XVÜ* (227- 
68-8 1 ) . 20 h 30 : Souvent» de Sahna. 
CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69), 
Grand Tbéitre 20 h 30 : le Cercle de 
craie caucasien. 

COMÉD1E-C A UMARTTN (742-43-41), 
21 h: Reviens dormir a l’Elysée. 

comédie des Champs-Elysées 

(720-08-24), 20 b 45 ; Chacun sa vérité. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 h 30 ; la Manie de la vülégiatnre. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11). 

21 h :ks Marchands de gloire. 

OAUNOU (261-69-14). 21 h :la Chienlit. 
DÉCHARGEURS (23640-02). 19 h : les 

Eaux cl Forêts ; 20 b 30 : Gcrtrud, marte 
cet apnès-tnîdL 

ÊDOUARD-Vn (742-57-49), 20 fa 30 ; 
Désiré. 

ESCALIER DDR (523-15-10), 20 h 30 s 
J'arrive. Zébra Crossing ; Match dlmpro. 
ESPACE WRON (373-50-25), 20 h 30 : 
Extravagances (Cîe Ph. Gonty, Th. Ma- 
naif.). 

ESPACE MARAIS (5844)9-31). 22 b 30 : 

Un milieu sous ht mère. 

ESSAJON (27846-42), I ! 20 h 30: tes 
Chaises ; Il : 20 fa 30 : Chant dans la mût. 
FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEL’RTHE (237-41-56), 20 fa 30 : Bio- 
graphie - un jeu. 

GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 

20 h 45 ; Grand-Père. 

GALERIE 55 (326-63-51). 20 h 30 : 

Who’s afraid of Virginia Woolf ? 
HUCHETTE (326-38-99). 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 ; la Leçon : 

21 b JO : les Cerises rouges. 

LA BRUYERE (874-76-99), 2! b : WD- 
Eaoa I e . 

LUCERNAIRE (544-57-34). L 18 h 30 : 
Noces de cire ; 20 h 30 : Stratégie pour 
deux jambons ; 22 h 1 5 : Un autobus pour 
Maünlda. - IL 20 h 15 : Six heures au 
plus tard ; 22 b 30 : le Frigo. — Petite 
salle, 18 b 30 : Pique et pique et fol Ici 
drame : 22 h 30 : Oy. Moyshclc, mon fils. 
LYS MONTPARNASSE (327-8861). 

20 h 30 : Labiche de poche. 

MADELEINE (2654)74)9). 20 b 30 : Rhi- 
nocéros. 

MARAIS (2784)3-53), 20 h 30 : Le «à se 
meut. 

MARIGNY, CnaA salle (256-04-41). 
20 b 30 : Autant en emporte le vent. - 
Salir Gabriel (225-20-74). 21 h ; le Don 
d’Adèle. 

M ATHUR INS (265-904»), 21 b : h 

MICHEL (265-35-02) , 21 h 15 : On dînera 
an lu. 

M1CHODÏÈRE (742-95-22). 20 h 30 : 
Banco. 

MFOGADOR (285-45-30). 20 b 30 : Cy- 
rano de Bergerac. 

MONTPARNASSE (320-89-90). 21 h : 

T ch in tefam - Petite salle, 20 h 30 : 
Saim-Simoo le woyeux; 22 h : Chaut du 
cygns. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81), 20 b 45 ; 

- la Fille sur la banquette arrière. 

PARC DE LA VILLETTE, non cfaapt- 

lean (240-27-28), 20 b 30 ; Pmienco-. 
Patience «**«« l’azur. 

PLAISANCE (3204)046). 20 h 30 : le 
Coup de grisou. 

POCHE (54892-97). 20 b 30 : le Pharaon. 
PORTE-SAINT-MARTIN (607-37-53). 
2Ln : K 2. 

POTIMÈjŒ 20 b 45 : Assassir»- 
Amwno, 

RENAISSANCE (2084850). 20 b 30 : 
Vincent et Margot. 

TAI TFL D’ESSAI (2781879). L 
' 20 b 30 : !e Horia ; 22 b 15 : Orlamonde. 

-IL 20 b 30. H ois clos. 

TEMPLIERS <27891-15), 20 h 30 : A la 
rencontre de Marcel Proust. 


THÉÂTRE A^BOURVEL (373-47-84). 

20 b : J'payc, j’venx voir ton truc ; 

21 h 15 : T’eu marr_ ez vous; 22 b 15 : 
les Reconvertis. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1 1-02). 

20 b 15 : les Babas-cadres ; 22 b : Nous 
on fait où on nous dit de faire 
THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606- 
07-48) , 21 h : Fib de butte ou les sei- 
gneurs de Montmartre 
THÉÂTRE D£ PARIS. Petite safle (288 
09-30), 20 h 30 : Rayon femmes fartes. 
THÉÂTRE PRÉSENT (2034)2-55). 

20 b 30 : Vers Damas. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (258 
70-80), 20 h 30 : Angola tyran de Pa- 
douc ; Petite «die 20 h 30 : Enfance. 
THÉÂTRE 7 (262-80-81). 21 fa : la Virile. 
THÉÂTRE 13 (5881830), 20 b 30 : Long 
voyage vers la nuit. 

THÉÂTRE DU TEMPS (355-10-88). 

21 h:M6dée. 

THÉÂTRE DE L’UNION (770-90-94). 
21 fa : The Rncky Horror Show (v.f„ 
chansons en anglais). 

THÉÂTRE DE LA VILLA (542-80-72), 
21 h ; Tafflenr pour 

TOURTOUR (887-82-48). 20 h 30 : les 
Elles et les Eux. 

TRISTAN-BERNARD (5224)840). 

21 h : -I* «ww iIwit «a M toi. 

TROIS SUR QUATRE (327-09-16), 

22 b : Acteur... est acteur» est acte or. 
VARIÉTÉS (23349-92). 20 h 30 : l'Eti- 
quette. 

Les cafés-théâtres 

ATHLETIC (6244)3-83) , 21 h : les Chaus- 
sures de Mme Gilles. 

AU BEC FIN (29829-35). 20 h 45 ; Le 
boa voit rouge ; 22 h : le Président. 

JBEA U BOURGEOIS (272-0851), 

1 9 b 30 : Odd mimbcrs sur un air de jazz. 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84). I ; 

20 h 15 : Arenh-MC2 ;21 h 30 : les Dé- 
moms Loulou : 22 b 30 : les Sacrés 
Monstres; D : 20 b 15 : tes Caïds; 

21 b 30 : Last Lunch, Dernier Service ; 

22 h 30: Fouillis. 

CAFÉ DE LA GARE (2785851), 
22 fa 1 5 : r Auvent du pavillon 4. 

CAFÉ D’EDGAR (322-1 142). L 20 h 15 : 
Tiens voilé deux boudins ; 21 h 30 : Man- 
geuses d'hommes ; 22 h 30 : Orties de se- 
cours ; IL 20 h 15 : Dieu m’iripote; 

21 h 30 : le Chromosome cha touilleux ; 

22 h 30 : Fais voir ton cupidon. 

L’ÉCUME (542-71-16), 20 h 30 : Moche ; 

22 b : Sharon Evans. 

LE PETIT CASINO (2783850), 21 h : 
Je veux être pingouin : 22 h 15 : Atten- 
tion bettes-mères méchantes. 

POINT- VIRGULE (2786743), 20 fa 15 : 
les Surgelés; 21 b 30 : le Ticket; 
22 h 30 : Moi, je craque, mes parents re- 
qoanL 

PROLOGUE (575-33-15). 20 h 30 : Auto- 
mobilocratie. 

RESTO-SHOW (508-00-81 ), 20 h 30 : 

Soirée « privée »; 22-h : J. Avelines. 
SENTIER DES HALLES (23837-27). 

20 h 15 : On est pas des pigeons ; 

21 b 30 : h. Folle Nuit érotique de Roméo 
et Juliette. 

SPLENDID ST-MARTIN (20821-93), 

21 b : M- Boujenah. 

LA TANIÈRE (337-74-39). L 20 h 45 : 
P. Mage ; D. 21 h : Yann Fonquet; 

22 b 30 : Acousmc. 

LE TINTAMARRE (887-3342). 20 h 15 : 
Phèdre ; 21 h 30 : Apocalypse Na : 
22 h 30 : le Céleri jaune, spectacle bran- 
ché. 

VIEILLE GRILLE (7076043). 20 h 30 : 
P. Miserez: 22 h 30 : les Soliloques du 
pauvre ; R. Gasser. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
281 - 26-20 + 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 



Jeudi 23 février 


Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278 
44-45). 21 h : On perd les pétales. 
DEUX-ANES (6081826). 21 b : l'Impôt 
et les Os. 

La danse 

PALAIS DES CONGRES (7581343). 
20 h 30 : Ballet du XX' siècle M. Béjart 
( Messe pour le temps futur) . 

THÉÂTRE DE PARIS (28049-30). 

20 h 30 : Carmen, Ballet A. Gades. 
THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÊES 
(723-47-77). 20 b 30 : Kodo, ks Tam- 
bour» de Tcn et tes danses de Pile de 
Sa do. 

ESPACE MARAIS (58449-31). 20 b 30 ; 
Paris Baltet Rodéo. 

Le music-hall 

BOBINO (322-74-84). 20 b 45 : F. Thi- 
beaniL 

BOUFFES DU NORD (239-34-50). 
20 h 30 : Rnfus. 

CENTRE MANDAPA (5894160). 

20 h 30 : Stève Lecler. Anand Kumar- 
ESPACE CARDIN (2681741). 20 h 30 : 
J.VOkret. 

FONTAINE (874-82-34) . 20 fa 30 : P. Des- 
proges. 

MAISON UES AMANDIERS (201- 
5665) . 20 h 45 : Bruant Revue. 
OLYMPIA (742-25-49). 20 h 30 : P. Ba- 
c balai. 

PÉNICHE-ATMOSPHÈRE (249-74-301, 
20 h 30 : L’Epopée «T Antor. 
PÉNICHE-OPÉRA (245-1820), 21 h : 

les Garçons* Boris super Vian *. 
RADEAU DE LA MÉDUSE (328 
91-37), 22 h : En suivant la noce. 

TH. DE DDC HEURES (60647-48). 
20 b 30 : L. Rocheman. 


Les concerts 

Eglise Saint-Médard, 20 fa 30 
R-Siegel (Haendel, Bach). 

En région parisienne 


Filme t. 


(657- 


CHATDLLON, Salle des fêles 
22-11). 21 b : Chagrin zoologique. 
CRÉTEIL Comédie de Créteil <339- 
21-87), 20 h 45 : La Balade de Monsieur 
Tadcnz. 

MONTREUIL-SOUS- BOIS. Auditorium 
du Conservatoire (755-87-94), 20 h 30 : 
C’est quoi l’amour ? 

NANTERRE, Th. des Amandiers <721* 
1881 ), 20 h 30 : Terre étrangère 
PANTIN, Th. de rOmt» (84561-50), 

20 h 30: Album. 

SAINT-DENIS, Th. G.-PM&pe 1243- 
0859), 20 b 30 : F x q u i s c Banquise. 
VILLEJUIF. Th. Rw-Roltend (728IS42). 

21 b : Ismene. 

VINCENNES. Th. D.-Sorano (374- 
81-16), 20 h 30 : Semiramis; Tour dn 
VHtage, ITV (3656363). 21 h : Siècle 
enchaîné à un angle du monde. 


cinéma 


Les films nanpite <*) sont ûtfenHts aux 
moins «te treize ans, (**) «ne moms de dlx- 
bsitaai. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 

15 h. Sept hommes... Une femme, de 
Y. Mirande ; 19 h. Venise au cinéma : Sur 
le pool des Soupirs, de A. Leonviola ; 21 h, 
La femme dans le cinéma japonais : Voyage 
solitaire, de K. Saito. 

BEAUBOURG (27835-57) 

15 b. Thérèse Etienne, de D. de la Patel- 
lière ; 17 b. Cinéma de la RDA : La 
deuxième vie de Friedrich Wilhelm Gcorg 
Plaxow, de S. Kuhn ; 19 b, : SOS Scoüand 
YartL de Ch. Frend. 

Les exclusivités 

LES ANGES DU MAL (A.) <••) (v.f.) : 
Arcades, 2» (233-54-58) : 7* An Beau- 
bourg. 4* (27834-15) ; Ritz, 18 1608 
5860). 

A NOS AMOURS (Fr.) : Contrescarpe, 5* 
(325-78-37) ; Ambassade. 8 e (359- 
1948) : Parnassiens. )4> 1329-83-1 1). 
LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A^ v.f.) : Capri, 2* (508 
11-69). 

LE BAL (Fr.-fl.) : Forum Orient Express, 
1** (233-42-26) : Vendôme. 2« (742- 
97-52) ; Studio de la Harpe, 5* (634- 
25-52) : Ambassade, 8 (3581948) ; 
Parnassiens, 14' (329-83-11). 

LA. BALLADE DE NARAYAMA (Jap, 
v.o.) : Quintette, 5* (633-79-38). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.): Denfert 
(H-sp ). 14- (321-4141). 

LE BON PLAISIR (Fr.) : Forum Orient 
Express. 1« (23842-26) ; UGC Odéon. 
8 (3287148) : UGC Biarritz, 8' (723- 
69-23) : Français. 9' (77833-88) ; 
Athéna, 12* (3434065) : Montparnasse 
Paibé. 14* (3281246) ; 14 Juillet Beau- 
greneOe. 15* (5787879). 

BRAINSTORM (A, v.o.) : Saint- Michel, 
y (3287817) ; George V. 8 (562- 
41-46) ; V.f. ; Paramount Opéra, 9* (742- 
5831). 

CANICULE (Fr.) (*) : Gaïlé Boulevard, 

9* (2336746); UGC Normandie, 8 
(359-41-18). 

CARMEN (Esp- vj.) : Cinocbe, 8 (633- 
77-99). 

LES CAVALIERS DE L’ORAGE 
(Franco-Yougoslave) ; Rex. 2* (238 
83-93) ; Berlitz. 2« (7426833) ; UGC 
Opéra. 2* (261-58321 : Ciné Beaubourg. 

3* (271-52-36) : Cluny Palace. 5* (354- 
07-76) ; UGC Montparnasse. & 1 544- 
14-27] ; Ambassade. 8 (359-1948) ; 
UGC Biarritz. 8* (72369-23) : UGC Go- 
bdins, 13* (33823-441 ; Gaumont Sud, 
14* (327-84-50) : Kinopanotama. 15* 


(3085850): Murat. 18 (651-99-75); 
PathéClichy. 18* (522-4801 ). 
CHARLOTS CONNECTION (Fri : Rex. 
2* (236-83-93) : Paraitiount Manvaux. 2 [ 
(29880-40) : Publicis Matignon. 8' 
(7287823) : Paramount Montparnasse. 
14* (329-9810). 

LES COMPÈRES (Fr.) : Paramount 
Montparnasse, I4> (3289810) ; George 
V. 8* 1562-41-46) ; Français, 9- l778 
33-88). 

CONCILE D’AMOUR (AIL. væ.) (“•) : 

Movies. 1“ (26843-99). 

CHRISTINE (A. v.o.) : Mari gitan. 8 e 
(3589242). - VJ. : Français. 8 (778 
33-88) ; Montparnasse Patbé. 14* (328 
1246). 

L ES. DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TETE (Bou.-A-, v.f.) : Impérial Paihè, 
2* (742-72-52) : Rialto, 18 (607-8761). 
DIVA iFr.) : Rivoli Beaubourg. 4* (272- 
63-32) ; Cinocbe. 8 (633-1882). 

DON CAM3LLO (It.. vf) : Rex, 2* (238 
83-93) : UGC Danton. 8 (3284262) ; 
Normandie. 8* (35841-18) : UGC Bou- 
levards. 8 (24866-44) ; UGC Gare de 
Lyon. 12* (34341-59) : UGC Gobelins. 
13* (33823-44) ; Miramar, 14* (328 
8852) ; Mistral. 14* (539-52-43) : UGC 
Convention. 18 (828-2864) : Secrétan. 
18 (241-77-99) ; Pathc Clichy. 18* (522- 
4801). 

L’EDUCATION DE RJTA (AngL. v.o.) : 
Ci né- Beau bon rg. 3* (271-52-361 ; UGC 
Odéon, 8 (325-7148) : UGC Champs- 
Elysées, 8* (35812-15) ; Parnassiens. 14* 
(3283819) ; 14-JuïHet-Beaugrenelle. 
18 (5787879) ; (vJ.) : UGC Opéra. 2* 
(261-5832). 

EMMANUELLE 4 (••) : Forum, I- 
(297-53-74) ; Richelieu, 2* (233-5870) : 
Cluny Ecoles. 5* (354-2812); Mari- 
gnan. 8* (359-92-82) ; George V. B* 
(562-41-46) ; St-Lazare Pasquier. 8* 
(387-35-43) ; Français. 8 (770-33-88) : 
MaxévilJe. 8 (7787246) : UGC Gare 
de Lvtm. 12 e (34341-59) : Fauvette. 13* 
(3316874) : Mistral. 14* (53852-43) ; 
Montparnasse Patbé. 14* (3281246); 
UGC Convention, 15* (8282064) ; Mu- 
rat, 18 (651-9875) ; Images. 18* (522- 
47-94) ; Gaumont Gambetta, 20* (638 
1896). 

ERENDIRA (Franco-Mex^ v.o.) ; Quin- 
tette. 5* (6387838). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Elysées Lin- 
coln. S* (3S9-3814J. 

ET VOGUE LE NAVIRE (It.. v.o.) : 
UGC Opéra. 2- (261-5832) ; Ciné Beau- 
bourg. y (271-52-36) : Studio de la 
Harpe. 5* (634-25-52) : Pagode, 7< <708 
12-15) ; Elysées Lincoln, 8' (359- 
36-14) ; Parnassiens. 14 e (32883-11). 
FLASHDANCE (A, v.o.) ; Marbeuf, 8 
(225-18-45). 


FRERES DE SANG (A., v.o.) (•) : 7* Art 
Beaubourg, 4* (278-34-1 5) (H. sp.). 

LE GARDE DU CORPS (Fr.) : Forum 
Orient Express. 1» (233-42-26) ; Rex. 2* 
(23883-93): UGC Opéra. 2* <261- 
5832) ; UGC Odéon. 6* (325-7148) ; 
Normandie, 8* (359-41-18) ; UGC Bou- 
levards. 8 (24666-44) ; UGC Conven- 
tion. ty (828-2064) : Murat. 16 (651- 
9875) : Paramount Montmartre, 18* 
(60834-25) ; Secrétan. 18 (241- 
77-99) ; Images, 18* (522-47-94). 

CW EN DO U NE (Fr.) : Fonim, 1» (297- 
53-74) ; Paramount Marivaux. 2 e (296 
80-40) ; Paramount Odéon. 6* (325- 
59-83) ; Marignan. 8' (35892-82) ; 
Publicis Champs-Elysées. 8 e (720- 
76-23) : Paramount City. 8 e < 562- 
45-76) ; Paramount Opéra. 9* (742- 
5831); Maxéville. 8 (77872-86); 
Paramount Bastille. 12* (343-7817); 
Paramount Galaxie, 13* (58818-03): 
Fauvette, 13' (331-56-86) ; Paramount 
Montparnasse, 14* (329-9810) : Bienve- 
nue Montparnasse. 15* (544-25-02): 
Convention Saint-Charles, 15* <579- 
3340} : Paramount Maillot. 17* (758- 
24-24) ; PathéClichy. 18* (522-4641 1 . 

JACQUES MESRINE (Fr.l (••) : Holly- 
wood Boulevard. 8 (770-1041). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

ALSTNO V EL CONDOR, film du 
Nicaragua de Miguel Littin, v.o. : 
Denfen. 14* (3214141). 

A MORT L’ARBITRE. Film français 
de Jean-Pierre Mockv: Forum l n 
(297-53-74); Impérial. 2* (742- 
72-52) : Rex. 2* (23883-93); Quin- 
tette. 5- (633-79-38) ; UGC Opéra. 
2* (261-5832) ; UGC Daman. 6* 
(3294262) ; UGC Montparnasse. 
8 (544-14-27) : UGC Rotonde. 8 
(6334822) ; Ermitage, 8* <359- 
15-71) ; Georgc-V. 8* (56241-46) ; 
Marignan. 8* (359-92-82) ; Nation. 
12* (343-04-67); Fauvette. 13- 
(3316874) ; Montparnasse-Pethé. 
14* 13281246) ; Mistral, 14* (539- 
5243) ; UGC Convention. 15* (828 
2064) ; Victor-Hugo. 16- (727- 
49-75) : Images, IR* (52247-94) ; 
Les 3 Secrétan. 19* (241-77-99). 
L’ASCENSEUR. Tilm hollandais de 
Dick Maas : Forum Orient- Express. 
1“ (23342-26) ; Quintette. 5* (633- 
79-38) ; Paramoum-Odéon, 8 (325- 
59-83) ; UGC Roionde. 6* (638 
0822) : George-V. 8* (S6241-46) -, 
ParamountrCity. 8* (5624876) ; 
v.f.: Rex. 2- (236-83-93) ; Ermi- 
tage, 8* (359-18711: Paramount- 
Opénu 9* (742-5831) ; UGC Gare 
de Lyon. 12* (343-01-59) ; 
UGC Gobelins. 13* (3382344) ; 
Paramount-Galaxie. 13* (588 
1843) : Paramount- Mont parnasse. 
14* (329-9810) ; Paramount- 
Ortéans. 14' (5484891) ; Conven- 
tion Sl-Charlea, 15* (57833401 : 
Pathé-Wepler. 18* (5224641); 
Paramonnt-Montmartre, 18* (608 
34-25 J. 

GORKY PARU (îlm américain de 
Michael Apted; Gaumont-Halles, 
1" (2974870) ; Paramoum-Odéon, 
6* (325-59-83) ; Publicis- 

Champs- Elysées. 8 (7287823) ; 
Paramount -Opéra. 9* (742-5831); 
Parnassiens. 14* (3296811) ; v.f. : 
Para mou nt-Mari vaux. 2' (298 
80401 ; Publicis Si-Germain. 6' 
(222-7240) ; Max Linder. 9* (778 
40-04) ; Paramotuil-Basiille. 12' 
(34879-17) ; Paramount-Gobelins. 
13* (707-12-28) ; Paramount- 
Galaxie. 13* (580-18-03) ; 
ParamDum- Montparnasse, 14* (329- 
98101 ; Paramoum-Orléans, 14* 
(540-45-91); Convention St- 
Charles, 18 (579-3800): Passy, 
16* (288-62-34) : Paramouni- 
Maillot, 17* ( 758-24-24) : 

Paramauut-Mommarere, 18* (608 
34-25). 

LE ROULEAU COMPRESSEUR 
ET LE VIOLON, film inédit de An- 
drei Tarkovski, v.o. : Cosmos, 6* 
(544-2860); 14-Juillet-BBSttiie. 11* 
(357-9881). 

S. O. B., film américain de Blakc Ed- 
wards, vxj. : UGC Opéra. 2* <261- 
5832) ; Ciné- Beaubourg, 8 (271- 
52-36) : UGC Odéon. 6* 
(3287148); Biarritz. 8* (728 
69-23) ; v.f. ; UGC Rotonde, 8 
(6334822) : UGC Boulevard, 9* 
(246-66-44) ; Paramount- 
Montmartre. 18* (60834-25). 

STAR 80, film américain de Bob 
Fosse, v.o. : Gaumont-Halles. I« 
(297-49-70) : Si-Germain Village, 
5* (6336820) : Cluny-Palace. 5* 
(35447-76) : Colisée. B* (359- 
2946) : Parnassiens. 14* (329- 
83-11); v.f. : Berlitz. 2* f.742- 
6833) : Richelieu, 2* (2385870) ; 
Nation, 12' 1(343-0467); Mira- 
mar, 14* (320-89-521 ; Gaumont- 
Convention. 15* (82842-27). 

UN AMOUR DE SWaNN. film 
franco-allemand de Volker Scblûn- 
dorff : Gaumont-Halles. 1" (297- 
49-70) ; UGC Opéra, 2* (261- 
5832) ; St-Germain Studio. S* 
(6336820) : Bretagne. 6* (222- 
57-97) ; Hauiefcuille, 8 (633- 
79-38) ; Colisée, 8* (359-2946) ; 
St-Lazare Pasquier. » (387-3843) ; 
UGC Boulevard. 9* (2466644) ; 
Fauvette, 13* (331-60-74) ; 
Gaumont-Sud. 14* (327-84-501 ; 
Olympic, 14* (545-35-38) ; 
Gaumont-Convention. 15* (828- 
42-27) : Mavfair. 16* (5282746) ; 
Pathé -Clichy, 18* (5224801); 
Gaumont-Gambetta. 20* (638 
1896). 

LA VILLE DES PIRATES, film 
franco-portugais de Raoul Ruiz, ver- 
sion française : Olympie- 
Luxembourg. 8 (633-97-77) ; 

14 Juillet-Parnasse. 6* (32858401 : 
OKm pic- Balzac. 8* (561-1060) : 
14 Juillet-Bastille. Il' (357-98811 : 
Olympic- Entrepôt. 14* (.54838381. 


JAMAIS PLUS JAMAIS (A. v.o.) : Er- 
mitage. 8* (359-1871). 

LE JOLI CŒUR (Fr.) : Berlitz. 2* 1742- 
68331 : Richelieu. 2* (2385 870) : Am- 
bassade. 8* 1359-1948) : Mistral. 14* 
(539-5243) : Montparnos. 14* |327- 

52- 37) ; Pathé Clichy. 18* (5224801) ; 
Gaumont Gambctu. 20* 16381896). 

LES JOUEURS D’ECHECS (lnd.) : 

(v.o. I Epée de Bois. 5* t337-5747) . 

LE JOUR D’APRES (A, v.o.) : Gaumont 
Ambassade. 8* (359-1948) ; iv.f) ; Ri- 
chelieu. 2* (2385870) ; Bretagne, 8 
(222-57-97). 

JOY (FR.) (••) : Arcades. 2* (238 
54-58). 

KRULL (A., v.o.) : Georgc-V, 8* (562- 
41-46). - V.f. : Maxéville. 9* (778 
72-86) : Lumière, 9* (3484947) ; Mont- 
panne. 14* (327-52-37) : MisuaL 14* 
(539-5243) ; Images. 18' (52247-94). 
LOUISIANE (Fr.l ; Paramount Mari- 
vaux, 2* (29880-40) ; Paramount Mer- 
cury, 8' (562-7890) ; Paramount Opéra. 
9* (742-56-3!) : Paramount Bastille, 12* 
(34879-17) ; Paramount Montparnasse, 
14* (329-9810) : Convention Saint- 
Charles. 15* (5783340); Paramount 
Maillot, 17* (548-24-24). 

LE LÉZARD NOIR (Jap., v. o.) : Movies. 
1" (26843-99) : Olympic Luxembourg. 
6* (633-97-77) ; Olympic Balzac, 8 e 
(561-1860). 

LE MARGINAL (Fr.) : Gaumont Ambas- 
sade. 8* (359-1948). 

MECV VATER (AIL v.o.) : Saint- 
André-des-Arts, 6* (326-8825). 

LE MONDE SELON GARP (A., v.o.) : 

Lu ce maire, 6* (544-57-34J. 

LES MOTS POUR LE DIRE (Fr.), Mar- 
beuf, 8* (2281845). 

NUAGES FLOTTANTS (Jap., v.o.) : 
Olvmpic Luxembourg. 6* (63897-77). 

• LES PARENTS NE SONT PAS SIM- 
PLES C E T TE ANNÉE (Fr.) : Riche- 
beu, 2* (2385870) : Le Paris. 8* (359- 

53- 99); Mistral. 14* (589-5243) ; 
Gaumont Convention. 15* (82842-27): 
Gaumont Gambetta, 20* (6381896). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Forum 
Orient. Express, 1 e * (23342-26) ; Saint- 
André-des-Arts. 6* (3288825) : Para- 
mou tu Odéon, 6 f (325-59-83) ; Monte- 
Carlo. 8* (22549-83). 

PTIT CON (Fr.): Marbeuf. 8* <225- 
1845). 

LA QUATRIÈME DIMENSION (A. 

v.o ) : Biarritz, 8' (72369-23). - V.f. : 
Rex, 2* (23883-93) : UGC Montpar- 
nasse. 6* (544-14-27) ; UGC Boulevards, 
9* 12486644} ; Images. 18* (522- 
47-94). 

RETENEZ-MOI OU JE FAIS UN MAL- 
HEUR (Fr.) : UGC Marbeuf. 8* (225- 
18-45). 

LE RETOUR DE L’ÉTALON NOIR (A. 
v.o.) : George-V. 8* (5624146). - V.f. : 
Maxéville, 9* (77872-86) ; Lumière. 9* 
(2464947) : Parnassiens. 14* (328 
3819). 

LE RETOUR DU JED1 (A-, v.f.) : Capri, 
2* (5081169). 

LE ROI DES SINGES (Ch. v.f.) : Marais. 
4* (27847-861. 

RONDE DE NUIT (Fr.) : Arcades. 2* 
(233-54-58) ; Gaité Rochechouan, 9* 
(S78-81-77) ; Paris Loisirs Bowling, 18* 
(60864-98). 

RUE BARBARE (Fr.) (*) : Paramount 
Chy Triomphe. 8* (5624876) ; Para- 
mount Opéra. 9* (742-5831): Para- 
mount Montparnasse, 14* (329-9810). 
RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : 14 Juillet 
Parnasse. 6* (326-58-00) : Saint- 
Ambroise, 1 1* (7088816). 

RUSTY JAMES (A.. v.o.) : Forum. 1** 
(297-52-74): Hautefeuille, 6' (633- 
79-38) ; Pagode, 7* (705-12-15) : Mari- 
gnan. 8* (359-92-82) : George-V. 8' 
(562414b); Parnassiens. 14* (329- 

83- 11): 14 Juillet Beaugrenelle. 15* 
1575-79-79). - V.f. ; Richelieu, 2* (233- 
5870) ; Maxéville. 9* (770-72-86) ; 
Français. 9* (77833-88): Nation. 12* 
(343-0467) ; Paramouni Galaxie, 13* 
(5881843): Montparnasse Pathé, 14* 
(3281246) : Gaumont Sud. 14* (327- 

84- 50) : Gaumont Convention. 15* (828- 
42-27) ; Pathé Wepler. » 8* ( 5224641 ) . 

LE SECRET DES SÉLÉN1TES (Fr.) : 
Richelieu. 2* (233-56-70) : Saini- 
Ambroise, 11* (70889-16) ; Grand Pa- 
vois, 15* (54448-85). 

LE SPECTRE DE LA DANSE (Fr.) : 

Marais, 4* (27847-86). 

STAR WAR LA SAGA (A.. vz>.) : la 
Guerre des étoiles : L'empire contre- 
attaque ; le Retour du Jedi : Escurial, 13* 
(707-2844). 

TCHAO PANTIN (Fr.) : Forum 1*- |297- 
53-74) ; UGC Danton, 6- (3294262) : 
Biarritz. B* (72369-23) ; Paramount 
Opéra. 9* (742-56-31) ; Montpamos. 14* 
(327-52-37). 

TO BE OR NOT TO BE (A., v.o.) : Gau- 
mont Halles, I" (29749-70): Haute- 
feuille, 6* (633-79-38) : Paramouni 
Odéon. 6* (.325-59-83); George-V. 8* 
(5624146) -.Marignan. 8* (359-92-821 ; 
14 Juillet Bastille. U' 1357-9061); 
Montparnasse Bienvenue. 15* (544- 
2542); 14 Juillet Beaugrenelle. 15* 
(575-79-79). - V.f. • Gaumont Berlitz, 
2* (7424833) ; Paramouni Maillot. 17* 
(758-24-24). 

TOOTS1E (A. v.f) : Opéra Night, ? 
(29662-56). 

LA TRACE (Fr.) : UGC MarbeuT (225- 
18451 : Parnassiens. 14* (329-83-11). 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (Fr.) ver- 
sion Dclavault : Gai : Saura va : Saint- 
Ambroise. Il* (700-8 9-16). 

TRAHISONS CONJUGALES lAngl., 
v.o.) : UGC Danton. & (3294262): 
UGC Roionde. 6* (63346-22); UGC 
Biarritz, 8* (72369-23). 

TRICHEURS (Fr.) : Gaumont Halles. I" 
(2974870) : Impérial. 2' (742-72-52) : 
Hautefeuille. fi* (633-79-381 : Elysées 
Lincoln. 8* (359-36-14) ; Colisée. 8* 
(3582946) : Saint-Laure Pasquier. 8* 
(387-3543 ) : Studio 43 (h. sp ) . 9* (778 
63-40) ; Nation. 12* (3434467) ; Par- 
nassiens. 14* 1 329-83-11) : Gaumont 
Convention. 15* (82842-27) ; 14 Juillet 
Beaugrenelle. 15* (575-79-79). 

LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT (Fr.) ; Epée de Bois. S* (337- 
5747). 

LA ULTIMA CENA lCub„ v.o.) 

(H.sp.l : Denfert. 14* (32)4141). 

UN BON PETIT DIABLE iFr.) : Saim- 
Ambroise. il* (70889-16) ; Marignan. 

8* 1359-92-82). 

UN FAUTEUIL POUR DEIDC (A. 
vjj.) : George-V. 8- 15624146). - VX ; 
Miramar. 14* (328S952). 

LA VILLE BRÛLÉE (Esp.. v.o.) : Sairn- 
Scvcrin. 5* (354-5891). 

Y A TELLEMENT DE PAYS POUR 
ALLER |Fr.) : Marais, 4* (27847-86). 

W ARC AM ES (A., vX) : Lumière. 9* 
(24649471. 

ZEL1G (Al : Lucernaire, 6* (544-57.34). 


Les grandes reprises 

ALIEN (A. vas.) (*) : Galandc, 5* (354- 
72-71). 

AGENT SECRET X26 IA_ vas.) : Quin- 
tette. 5* (633-79-38). 

ALLEZ COUCHER AILLEURS (A. 
v.o.) : Action Christine. 6* (32547-46). 

A LUE LIA STE3NER (Fr.): Denfert 
(Hsp). 14* (3214141). 

LES ARISTOCHATS (A.. vX) : Napo- 
léon. 17* (3804146). 

LE BAL DES VAMPIRES (A, v.o.) 
(*1 : C hampe. 5* ( 354-5160). 

BARRY UN DON (AngL vas.) : Grand 
Pavois. 15* (55446-85). 

BLANCHE-NEIGE ET LES SEPT 
NAINS (A. v.r.) : Rex, 2* (23663-93) : 
U.G.C. Gare de Lyon. 12* (34341-59) ; 
Napoléon. 17* (7556342); Tourelles. 
20* (636-1896). 

CE PLAISIR QU’ON DIT CHARNEL 
(A. v.o.) (•) : Epée de Bois. 5* 1337- 
5747). 

CERTAINS L’AIMENT CHAUD (A, 
v.o.) : Studio Bertrand. 7* (783-64-66) . 

CONTES DE LA FOLIE ORDINAIRE 
(A. -11. v.o.) : Rialto. 19* (60767-61). 

LES CONTES DES MILLE ET UNE 
NITTS (II, v.a) (••) : Champo, 5* 
(354-5160). 

COUP DE GRACE (AIL v.o.) : André Ba- 
zin. 13* (337-74-39). 

DERNIER COMBAT (Fr.) : Logos, 5* 
135442-34). 

DÉTRUIRE DIT-ELLE (Fr.): Denfert 
(Hsp), 14* (3214141). 

DIVORCE A LTTAUENNE (lu vz>.) : 
Olympic Saint-Germain. 6* (222-87-23) ; 
Olympic Balzac, 8* (561-1860) ; Olym- 
pic Entrepôt. 14* (545-35-38). 

DON GIOVANNI (AngL, v.a) : Calypso, 
17* (3883811). 

EMMANUELLE (Fr.) (*•) : Paramount' 
City. 8* (56245-76). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranelagh, 16* (2886444). 

ERASERHEAD (A, v.o.) (”) : EocuriaL 
13* (707-2844). 

EUROPE 51 (11, v.o.) : Action Rive Gau- 
che. 6* (3256544): Acacias, 17* (764- 
9743). 

LA FABULEUSE HISTOIRE DE DO- 
NALD ET DES CASTORS JUNIORS 
(A. v.f.) : Napoléon, 17* (7556342). 

LE FACTEUR SONNE TOUJOURS 
DEUX FOIS (A.) (•) : Templiers. 3* 
(272-94-56). 

FANFAN LA TULIPE (Fr.) : Acacias. 
17* (764-97-831. 

FENETRE SLR COLHR (A, v.o.) : Gau- 
mont Halles, 1“ 12974870) : Action La- 
fa jette, 9* (878-8850) : Si-Miche). 5* 
(326-79-17) ; Saint-Germain Huche tic. 
5* (63363-20) : Gaumont Champs- 
Elysées. 8* 1359-0467) ; 14 Juillet Bas- 
tille, 11* (357-9881) ; Bienvenue Mont- 
parnasse. 14* (544-2542) ; 14 Juillet 
BeaugreuelJc. 15* (575-79-79). - VX : 
Berlitz. 2* (7426833) : Athéna. 12* 
(3434865) : Fauvette. 13' (3316874) ; 
Gaumont Sud. 14* (32744-50): Mont- 
parnos. 14* (327-52-371 ; Gaumont 
Convention, 15* (82842-27) ; Pathé Cli- 
chy. 1 8* (5224641). 

FURYO (A. v.o.) : Saint-Lambert (Hsp). 
15- (532-9168) ; Boite à films, 17* (622- 
44-21)1. 

GIMME SHELTER (A, v.o ) : Vidéo- 
stonc. 6* (3256834). 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR (Fr.) (••) (HLsp.) : Denfen, 
14* (321-4141). 

LE GOUFFRE AUX CHIMÈRES (A, 
v.o.) : Logos Quartier Latin. 5* (354- 
42-34). 

HAUTE PÈGRE (A. v.o.) : Acacias, 17* 
(764-9743). 

LES HAUTS DE HURJLEVENT (A, 
vx>.) : Studio Alpha. 5* (354-3947). 

LES HOMMES PRÉFÈRENT LES 
BLONDES (A., v.o.) : Studio Bertrand, 
7* (78364-66). 

L’IMPOSSIBLE M. BÉBÉ (A, v.o.) : 
Acacias. 17* (764-9743). 

JÉSUS DE NAZARETH (11. v.f.) : 
Grand Pavois. 15* (55446451. 

JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ- 
LAND (A. v.o.) : Cinocbe. 6* (633- 
1882). 

LA LUNA (IL. v.o.) : Saint-Lambert, 15* 
(532-91681. 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Ciné 13. 18' (25962-75). 

MARK DIXON DÉTECTIVE ( A, v.o.) : 
Action Christine, 6* (3254746). 

MIDNIGHT EXPRESS (A., v.f.) (••) : 
Capri. 2* (508- 1 169). 

1941 (A v.o.) : Espace Gaîté. 14* (327- 
95-94). 

MOLIÈRE tFr.l : Bonaparte. 6* (326- 
12-12). 

MONTY PYTHON LA VIE DE BRIAN 
(A^v.o.l : Cluny Ecoles. 5* (354-2812). 

LE MINISTÈRE OE LA PEUR (A, 
v.o.) : Action Christine, 6 1 (3254746). 

NEW-YORK. NEW-YORK (ven. vs~ 
tég.) : Calypso, 17* (38838U1. 

LE NOUVEL AMOUR DE COCCI- 
NELLE (A. v.f.) : Napoléon. 17* (755- 
63421. 

ON1BABA (Jap., va.) : Epée de Bois, 5* 
(337-5747). 

ORFEU NEGRO (Fr.) : Grand Pavois. 15* 
(55446451. 

PASSION iFr.) : Studio des Ureulines, 6* 
(354-39-19). 

LA PASSION DE JEANNE D’ARC 
(Dan.) rTempliere. 3* t272-94-56). 

LE PORT DE L’ANGOISSE (A., v.o.) : 
Action Christine. 6* 13254746). 

PRIX DE BEA LTÉ : Saint-André des 
Arts. 6* (32648-181. 

LE SEPTIÈME SCEAU (Suéd.. va) : 
Studio Bertrand. 7* < 7836466). 

SKI N IN G (A. vo.| (•) : George-V. 8* 
(5624146). - VX : Opéra NigbL 2* 
(29662-56). 

TENDRES CHASSEURS (Brês.. v.o.) : 
Marais. 4* (2784746) ; Logos. 5* (354- 
■*2-34). 

THE ROSE (A, v.o.) : Rialto. 19* (607- 
87-61 ). 

TUEURS DE DAMES i A., vjj.) : Action 
Ecoles. 5- f 325-72-07). 

LA VEL^E JOYEUSE (A. v.o.) : Pan- 
théon. 5* (3S4-IS-04I. 

LA VIE EST B E LLE (A, v.o.) : 14 Juillet 
Parnasse. 6* (326-58-00). 

LE VOLEUR DE BICYCLETTE Ul. 
v.0.1 : ACLCios. 17* (764-97431 ; Studio 
Médias. 5* (633-25-97). 
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COMMUNICATION 
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M. MONTANT), LA CRISE ET ANTENNE 2 


Jeudi 23 février 


La télévision roule pour elle-même 


- Vive la crise! * fait /' 'événement. Comme tous 
les grands moments de télévision, l’émission 
dérange, brouille les cartes, perturbe les discours 
établis. MA f. Pierre Bérégovoy et Jacques Barrot 
ont eu du mal. quelques minutes après, à retrouver 
leurs références et leurs clivages. Le lendemain, 
c’est la ruée des plumes : les économistes contes- 
tent. rectifient, s’indignent ; les politiques hésitent 
entre la récupération et la dénonciation. 

L'événement, pourtant, ce n'est pas Mont and 
mais la télévision, l’avènement d’un instrument 
conscient de sa puissance et en jouant sans scru- 
pules. un instrument dont Pierre Des groupes récla- 
mait il y a deux jours dans le Monde la privatisa- 
tion. Pascale Breugnor. la productrice de « Vive la 
crise ! ». a déjà marié dans • Psv show • la psycha- 
nalyse. le courrier du cœur et le café-théâtre. Cette 
Jbis-ci. elle va pius loin et fait sauter les barrières 
entre l'information et le commentaire, la réalité et 
la fiction, le magazine et l'appel aux Français. Elle 


se sert pour cela de la star de la chanson comme 
commissaire au Plan, de Christine Ockrent comme 
de lénarque du Puy-du-Fou. 

Dans ce show où personne n'est à sa place, la 
parole politique circule pour une fois sans codes, 
sans conventions, sans recruta ■ pour un quelconque 
parti Pascale Breugnot roule pour Desgraupes. 
Desgraupes pour sa télévision et la télévision pour 
son audience, c’est-à-dire pour elle-même. Qui peut 
prendre en marche cette locomotive emballée ? 

Certainement pas le discours politique tradi- 
tionnel en pleine crise d’identité. Montand prési- 
dent ? Qu'on puisse se poser la question suffit à 
montrer le décalage entre une société civile à la 
recherche de nouvelles valeurs, une télévision qui 
tente parfois d’épouser le mouvement et une classe 
politique qui a bien de la peine à inventer sa com- 
munication. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


PERPLEXITÉ 


Difficile de parler d'économie. A 
trop compliquer on brouille l'enten- 
dement. X trop simplifier on tombe 
dans la caricature. Aussi convaincu 
qu'ait paru Yves Momand dans son 
rôle de Français moyen qui veut 
comprendre, l'émission • Vive la 
crise » laisse perplexe. L'intention 
didactique ne s'est-elle pas retour- 
née conue ses auteurs ? 

On peut craindre que le téléspec- 
tateur peu informé des choses de 
l'économie se soit laissé prendre au 


Vives réactions syndicales 
aux propos de M. Desgraupes 
sur la privatisation 

L'ensemble des organisations syn- 
dicales d'Antenne 2 ont vivement 
réagi, mercredi 22 février, aux 
propos tenus au Monde par le PDG 
de la chaîne. M. Pierre Desgraupes. 
sur les avantages d'une privatisation 
(le Monde du 22 février). Dans un 
communiqué, les syndicats CGT, 
CFDT. FO, SNJ, SNJ-CGT « rap- 
pellent que la Haute Autorité de la 
communication audiovisuelle lui a 
confié la présidence d’une société 
nationale dont les missions de ser- 
vice public ont été définies par la loi 
et qu’il ne lui appartient pas de re- 
définir cette mission ». 

L'intersyndicale réaffirme son 
• attachement au service public, 
seui cadre qui garantisse la mise en 
œuvre d’un programme conforme à 
l’intérêt de tous les téléspectateurs, 
tout en les associant aux évolutions 
techniques présentes et futures ». Et 
le texte conclut : • Alors que se 
poursuivent les négociations de la 
convention collective commune aux 
organismes de l’audiovisuel public. 
Antenne 2 ne peut plus être repré- 
sentée par M. Desgraupes. que le 
personnel considère comme démis- 
sionnaire du service public. » 

Si le secrétariat d’Etat chargé des 
techniques de la communication n’a 
pas encore réagi aux déclarations du 
PDG d'Antenne 2, à Matignon, le 
conseiller du premier ministre, 
M. Jérôme Clément, les a qualifiées 
de « scandaleuses L'entourage de 
M. Pierre Desgraupes souligne de 
'son côté que, loin de remettre en 
cause la mission de service public, le 
PDG a prôné les moyens de mieux 
rassurer en » desserrant les carcans 
susceptibles de freiner {'innovation 
et la création », pour « permettre au 
service public de faire face aux mu- 
tations technologiques avec le maxi- 
mum d’atouts dans son jeu 


• Appels d’offre pour le dessin 
animé. - Dans le cadre du plan de 
relance du dessin animé (le Monde 
du 16 décembre 19831 l’agence 
Octet (qui dépend du ministère de 
la culture) a été chargée d’une 
consultation sur trois projets de 
séries d’animation, n s'agit pour 
FR 3 d’un - spécial » de cinquante 
minutes sur le thème •Surréa- 
lisme 84 *, destiné à être diffusé 
pour les fêtes de fin d'année, et 
d'une série de treize fois cinq 
minutes sur palette Graph'8 sur le 
thème « La télévision rit de la télévi- 
sion ». Pour Antenne 2, la consulta- 
tion porte sur une série de vingt-six 
fois treize minutes, couplée à un 
film de long métrage de soixante- 
dix-huit minutes, sur un thème libre. 
Cette consultation s’adresse à des 
auteurs qui recevront une bourse 
pour développer leurs projets. Les 
candidatures sont à adresser avant le 
1 1 avril à l'agence Octet (1 1 . boule- 
vard de Sébastopol, 75001 Paris) . 

V Action. - M. René Teulade, 
président de la Mutualité française, 
présente sur Cité 96 (92,8 MHz), 
au cours d'une émission spéciale, le 
nouveau magazine télévisé de la 
FNMF Action, dont la première 
émission sera diffusée le samedi 
25 février sur FR 3. 


jeu de l'acteur et au raccourci des 
images. 11 est vrai que, si tous les 
travailleurs immigrés quittaient la 
France du jour au lendemain, il s'en- 
suivrait uoe grande perturbation 
dans les services et dans la produc- 
tion. Mais de là à prétendre que le 
pays sc trouverait envahi par les dé- 
tritus. parce qu'il n’y aurait plus per- 
sonne pour vider les poubelles, c'est 
travestir la réalité. 

C'est Tester sur cette idée dépas- 
sée que les travailleurs immigrés oc- 
cupent des places que les Français 
ne veulent pas. Chez les éboueurs 
parisiens, précisément, le nombre 
des étrangers a diminué de moitié. 


• M. Jacques Delors, ministre 
de l'économie, des finances et du 
budget, écrit, dans les Nouvelles 
(daté 23-29 février) : • Une émis- 
sion juste et forte, réalisée et inter- 
prétée avec beaucoup de talent. 
D'autres, plus qualifiés que moi, 
diront en quoi le message médiati- 
que pourrait, à partir de cette réus- 
site, être davantage utilisé pour 
faire comprendre sans trop simpli- 
fier, pour provoquer le choc qui fait 
réfléchir, sans trop nous découra- 
ger. - 

• M. Paul Laurent, membre du 
secrétariat du comité central du 
PCF, déclare, dans l'Humanité du 
jeudi 23 février : - Quand on voit la 
signification exacte d'une telle 
entreprise, contraire aux objectifs 
de 1981, au gouvernement de la 
gauche - dont on demande l'exclu- 
sion des ministres communistes, - 
on ne peut qu'être inquiet de 
l’approbation sans réticence, que 
vient de lui décerner un ministre du 
gouvernement. » (voir ci-dessus). 

• M. Edmond Maire, secrétaire 
général de la CFDT, écrit, dans le 
Matin de Paris du jeudi 23 février, 
que • les auteurs de l’émission 
s 'adressaient d’abord à (une] moitié 
de la population, celle qui a un bon 
emploi, et dont le malaise, l' inquié- 
tude . souvent le repli sur soi ne tien- 
nent pas à un fort recul du niveau 
de vie, mais à un sentiment crois- 
sant d’incertitude pour son avenir et 
celui de la société. » 0 estime, toute- 


en moins de dix ans (de 72 % des ef- 
fectifs en 197 S. Us sont passés à 
43 % en 1984). Et la France reste 
propre, que l'on sache! 

Cette faiblesse dans la démonstra- 
tion rejoint un certain goût pour 
l’exagération quand on nous montre 
la Faillite du Mexique et le krach fi- 
nancier. Sans doute est-ce la loi du 
genre. La télévision doit frapper fort 
pour convaincre un peu. Les télés- 
pectateurs sont peut-être repartis 
persuadés que la crise existe et que 
la solidarité économique européenne 
est une des solutions à nos maux. Ça 
serait déjà ça. 

FRANÇOIS SIMON. 


fois, qu’il s’agit d'« une des trop 
rares tentatives télévisées de faire 
comprendre les données et les 
enjeux de l'évolution sociale, de 
donner envie d'agir sur notre deve- 
nir commun ». 

• M. Pierre Mauroy déclare, 
dans une interview publiée, mer- 
credi 22 février, par le quotidien 
socialiste autrichien Arbeiter Zei- 
tung, à propos de 1’ -effet Mon- 
tand », qu'il ne croit pas à une modi- 
fication sensible de la position des 
intellectuels fiançais • par rapport à 
un axe droite-gauche • et qu'-i/ 
s'agit moins là d’un changement 
dans tes rapports gauche-droite que 
dans les relations avec l'URSS ». 
• Beaucoup d'intellectuels français, 
dit-il, avaient une certaine fascina- 
tion vis-à-vis de ce pays. Mais 
l'Afghanistan, d'abord, et surtout la 
Pologne, ont changé fondamentale- 
ment la situation. Cest. en quelque 
sorte, une histoire d'amour aêçue. » 

• M. Jean Poperen, membre du 
secrétariat national du PS, a 
déclaré, mercredi 22 février, sur 
Radio-Monte-Carlo : •Nous avons 
Yves Montand aujourd’hui. Nous 
avions Coluche au début de 1981 : 
ça a duré ce que durent les roses 
d'hiver. - Interrogé sur * la 
demande d’un nouveau langage de 
la part des électeurs », le député du 
Rhône a déclaré : • Pour le moment, 
la demande tient surtout d'Yves 
Montand et d’Edgar Faure. Les 
électeurs, on verra bien à l'arrivée. • 


r w 

i Le secret des-Masaïs 


K est des images qui vous tou- 
chent d'étrange façon. Réelles, 

elfes appartiennent aux terri- 
toires lointains de la mémoire, 
elles agitent des pensées que 
l'on croit de l’ordre du rêve, elles 
éveillent des désirs d'harmonie 
perdue. Los Masaî (titre du film 
de Jean-Claude luyar et Jean- 
Nofil Leva ton. qu'on a vu mer- 
credi sur TF 1). sont-ils subfinies 
ou sonMls la vision sublimés des 
réalisateurs ? Un film somp- 
tueux, inspiré, un film rare, où (a 
connaissance se fait par bruits, 
par rires, au rythme de la pliée, 
de la tombée de la nuit Un film 
ethnologique sensible. 

Il y a d’abord les bruits. Le fré- 
missement du vent, les branches 
cassées, l’herbe foulée, bruits 
furtifs qui se mêlent aux mugis- 
sements des vaches, aux caque- 
tages fous, aux soupirs, aux 
chants, aux cris. Tout un brou- 
haha animal et humain, végétal, 
cosmique. 

Ensuite 3 y a te rouge. Le 
rouge éclatant, absolu, rouge 
animai : étoffes, sang, maquil- 
lages. Et le vert. Le vert plein 
d'ombres de l'herbe, des ronces, 
de la forêt. 


Les couleurs et tes sons. Uni- 
vers de sensation dans lequel on 
est d'un coup plongé. Les Ma- 
s aïs, c'est le triomphe de le 
connaissance sensible, le refus 
de l'information donnée par le 
langage. Pas d'interview, pas de 
commentaire. A peine, ici et là, 
comme pris au hasard, quelques 
sous-titres, signes et repères 
d’un quotidien banal. 

La caméra de Jean-Claude 
Luyat et de Jean-Noéi Leverton. 
n'a pas «observé» les courses 
dans la forêt, cette grande fête 
de l'Onotu, où les jeunes guer- 
riers deviennent adultes, les jeux, 
les cérémonies, elle est «là». 
comme imbibée par la réalité, 
tranquille. La connaissance ne 
passe pas seulement par la pa- 
role. mais dans le temps passé 
ensemble, le temps perdu. L’es- 
prit alors, perçoit, devine — 
ébloui, stupéfait - le secret de la 
folle beauté des Masaîs. de ces 
gardiens du plus grand troupeau 
du monde â la frontière du Kenya 
et de la Tanzanie, leur mystère 
insondable. Cette harmonie com- 
plémentaire. Entre le rouge et le 
vert. Je sang et le végétal, 
l'homme et Je JiOfi 

CATHERINE HUMBLOT. 


Les réactions 

dans les milieux politiques 


PREMIÈRE CHAÎNE: TF 1 

20 h 35 Feuilleton ; La chambre des dames. 

D’après Vc roman de J. Boorin, adapt F. Verny, réaL 
Y. AndreL avec N. Jamet, M. Lejeune, N. STberg— 
Dernier épisode. Les enfants de Bertrand et de Loudine 
ont grandi Le roi Louis est mon et sa famille décimée. 
Thomas, de retour de croisade, avoue son amour pour 
Aude. Fin heureuse pour tes amoureux, catastrophique 
pour les anciens. Un feuilleton soigné qui ne laissera pas 
un souvenir impérissable. 

21 h 30 Spectacle du groupe de recherche choré- 
graphique de r Opéra de Paris. 

En direct du Théâtre DameJ-Sorano de Dakar, réaL 

P. Cavassüas. 

Soirée en deux parties : d'abord deux reportages sur les 
danses traditionnelles d'un village sénégalais et sur un 
ballet dansé par le groupe africain Tdtesa. Ensuite, une 
chorégraphie signée Corot yn Carbon. Entracte au cours 
duquel Pierre Ùumayet animera un débat sur l’influence 
de l'exotisme es des danses traditionnelles dans les cho- 
régraphies européennes. 

Oh 5 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Feuftteton : Le testament. 

D’après N. Shute. réaL D. Stevens. Avec J. Paget, 
N. Strachan... 

Deuxième épisode. Une jeune et riche héritière raconte à 
son avocat les péripéties de son odyssée en Malaisie où 
elle fut prisonnière des Japonais. Contrainte à une 
marche forcée de 600 kilomètres, elle revoit le visage 
d’un jeune prisonnier australien 

21 h 30 Document : Les Immémoriaux. 

RéaL L Segarra. D'après des textes de V. Segalen. 

Un documentaire sur les Maoris, appelés par le poète 
Victor Segalen (es • Immémoriaux - pour leur parfaite 
entente avec le surnaturel et leurs dieux Un document à 
mi-chemin entre la fiction et te reportage, un texte 
somptueux extrait du livre de Segalen : les - Immémo- 
riaux ■ comporte de grands moments d’intensité. 

22 h 40 Sports : Hockey sur glace. 

Tournoi post-olympique de Bercy. 


23 h 15 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 TéléSm : tes Fiancés du Rhône. 

De S, Saada. réaL C Othnm-Giraid, avec D. Hcrcend. 
Acheter un petit bateau et suivre le cotes du Rhône en 
compagnie de celle que Pan aime. Cest ■ le- rêve d’un 
jeune homme. A mi-chemin entre ta rêverie ex la réalité. 
22 h 20 Journal. 

22 h 40 Avec te temps iNatfete. 

Emission de Mime < 

*22 h 45 Parole du rài 

FR 3 Nord-Picardie-Pos-de-Catais. 

22 h 50 Prélude à la nuit. 

Concert UNESCO : Concerto pour clavecin et ondes 
a" 1, eu ré. mineur de J--S. Bach, par l’Ensemble de 
Londres Gindhall String, avec B. DnyfuS au piano. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 PinoccWo. 

17 h 12 Les conteur» : Un vfltege normand, 

17 h 52 narre Luccm raconte: in vino veritas. 

18 h 8 FeuBteton : Dynasty- 

18 h SS GB et Julie. 

19 h Informations. 

19 h 35 Feuateton : Le 16 A Karfarfem. 

19 h 50 Dessin animé : Gédéon. 

FRANCE-CULTURE . 

20 h « L'eaczd de tm», de Haas Magnas Enzsas- 
bergtt (dans la série - Passages», d’après « Je Misaa- 

: «..de Matière). Avec fLCoggio, M.-H. BrriKti, 


thrôpe 


22 


J. Düby_ 
h 30 Nmt 


mbamgnêtkpKSiQxstcclImm^idaixhé. 


FRANCE-MUSIQUE ' 

20 h 30 Concert: « NIght Sangs I * de Maint, - Appararus 
mcsîco anpmmicus toccata octave ► dé Muffat. « Saixe 
ea évsmajj • de Schlee, Fautas» sur le choral « Nua 
frent cueb, Uebe Cfarbten amem » de Beu t tebadt^ - Pro- 
menade en Provence»- de Reuschd, - Fantaisie de 
Schlee - par A. Mabâ, TJ>. Schlee, argue. 

22 h Fréquence de wût : FctuDeton - Lcskçans de cla- 
vecin * ; h 23 h 10, Plan d'on opéra-comraac on. 
roniveis saQOre de Diderot: oeuvres de Mozart, Haydn, 
- Rameau, Daqtrin. 


Vendredi 24 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 30 TF 1 Vision plus. 

12 h La rendez -vous <f Areiflt. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

14 h Série : Le Soleil se lève à FEst. 

14 h 45 Temps fibre. 

16 h 45 Destination... France. 

Magazine du tourisme de Y. Gautier, C. Duroc et 
F. Félix. LUedeJa Réunion. Avec Jean AJbaay. poète et 
écrivain. 

17 h 5 Croque-vacances. 

Dessins animés, bricolage, variétés, informations.- 

18 h Candide caméra. 

18 h 15 Le viHage dans les nuages. 

18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55 7 heures moins 5. 

19 h Météo première. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Heu-reux. avec F. Raynaud. 

20 h Journal. 

20 h 35 Salut tes Mickey. 

Emission de variétés de C. Izard. 

Autour de Michel Jotuuz, Alex Métayer, Roland 
Giraud et l’équipe du Splendid, Douchka... Des dessins 
animés de Walt Disney. 

21 h 50 Série : Frédéric Pottecher. 

Premier grand procès. Emission de D. CosteUe. 

Frédéric Pottecher fut et reste un peu à la Justice ce que 
Roger Couderc fut et reste au rugby. Une brome idée que 
de consacrer trois émissions â cet homme qui a rendu 
compte de tous les grands procès depuis la Libération 
Jusqu’en 1978. Un portrait traité à la façon d’un trip- 
tyque. Frédéric Pottecher raconte et se raconte 

22 h 45 Branche-musique : 22, v'Ià le rock. 

Spécial Genesis. un groupe crié en 1969. et son chanteur 
Peter Gabriel. 

23 h 30 Journal et cinq jours en Bourse, 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 Antiope. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : l’Académie des neuf. 

13 h 35 FeuiReton : Les Amours romantiques. 

13 h 50 Aujourd’hui te vie. 

14 h 55 Série : Têtes brûlées. 

15 h 45 Reprise : Mot., je. (diff. le 15 février). 

16 h 55 Itinéraires. 

Une exemplaire garderie d’enfants en Casamance, pro- 
vince au sud du Sénégal récemment secouée par des 
troubles, isolée par sa situation géographique. Qui 
s’occupera des enfants ? La population, aidée parles 
autorités sénégalaises et PuNlCEF. a décidé de 
construire, elle-même, une garderie. Un film d’une qua- 
lité esthétique remarquable. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Guérilla ou les désastres de te 
guerre. 

De J. Sempran, R. Àzcona, E. Chamorro, réaL 
M. Camus. 

Quatrième épisode La euerre s’intensifie. El Emped- 
nado n’a pas renoncé à délivrer l'Espagne de Napoléon. 
Les cadavres pourrissent dans la rue. 

21 h 30 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : A la recherche du bonheur, sont invités : 
M. Déco (Je vous écris d’Italie), G. Guilard-Aaviste 
( Chantonne, ou l'incandescence sous le givre J.- E. Jac- 
quet fies Contretemps). J. Joubert (le Lézard), G. Mar- 
qua fies Années vermeil). A. Stil fies Quartiers d'itè). 

22 h 40 Journal. 

22 h 50 Ciné-dub : Le Dibbouk. 

Film polonais de Michel Wa&zynski (1938), avec 
A- Monwski, R. Sambcrg (v.a, sous-titrt N.). 

Un garçon et une fille ont été. à leur naissance, destinés 
à se marier, selon un pacte de leurs pires. Mais à Mge 
du mariage, la fille est promise à un autre, par intérêt. 
Son premier fiancé meurt et son spectre, un • dibbook », 
vient la posséder, Version intégrale d'un film miraculeu- 
sement rescapé de l’occupation nazie. Tiré d'un chef 
d ’ œuvre du théâtre juif, c est un conte fantastique, inter- 
prété en langue yiddish, et aussi un extraordinaire docu- 
ment sur les mœurs, la religion et la culture de la com- 
munauté juive polonaise. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douzes régions. 

19 h 55 Dessin animé : Inspecteur Gadget 

20 h 5 Las jeux. 

20 h 30 D'accord pas d" accord. Emission de HNC. 

20 h 33 La minute nécessaire de M. Cyclopède : ' 
Commémorons n'importe quoi 


20 h 35 Vendredi Grand Pufa&c : Daotylorock — ou 
- bonjour la vie de bureau. 

Magazine «Tiafonnaticm d’A. Çampaaa- Uae enquête de 
M.riszbin avec J. Bayle:* ' ’ • 

En direct de la tour Azur de la Défense. Trente-huit 
étages, avec dix-huit ascenseurs ta~ deux nulle femmes. 
Bruits, chuchotements, rameurs. L’équipe de * Ven- 
dredi Grand Public - a rencontré des • tttis » parisiens, 
des dactylos, des cadres, des hommes d'affaires. Ques- 
tions sur l'informatique, les assurances. Avec Bernard 
Cathelas. directeur du Centre- de communiait ion 
avancée du poupe Houes, un-homme politique surprise, 
des variétés avec Yves Simon. Richard Cornante, les 
groupes Regrets et RockingRebeL. 

22 h 35 JoumaL 

22 h 55 Avec te terni»? Gmettfrr - 

Emission de Mém Gégoïre. 

23 h Parole de régions. 

FR 3 Nont-Picardie-ras-de-Odais. :.■■■■ 

23 h 10 Prélude à la nmu 

* Il vixallno raddopiato ». de W. Heure, interprété par 
l'Orchestre philharmonique de Va da nd a m ifa k . 
G. Kremer an violon. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 PEnocchio. 

17 h 12 U Voix. 

17 h 22 Monsieur l'Ordinateur la ladotjque. 

17 h 34 Thatessa. magsane de te mer. 

18 h Une semaine eaLorraine. 

18 h 65 Gif et Jufie. 

19 h Informations. 

19 h 35 Feuffieton : Le 16 à Kerbriant. 

19 h 60 Dessin animé : Gédéon. 

FRANCE-CULTURE - 

7. b 2. Matinales : Chanson de poète; pour uoe vidéo- 
thèque idéale ; Téccée aux deux des. 

- 8 h Lea che min s de la cB wutfaisa aces : Tetal dn Golgin 

ou la postérité de M. Mnc Lohan ; à 8 h 32, La conquête 
dupôfeNotd. 

8 h sO Echec an hasard. 

9 h 7 t-» mitlnfe Jn i u»i l| y | f 

10 h 45 Le texte et la marge. : » Une insolente liberté », 
avec Félicien Marceau. 

11 h 2 Maaàqae : les mutictem français contemporain» : 
Jacques Muigier (et â 13 h 30 : Désiré Doodeyue ; jg-fc : 

- Renaud François.; Marc Bknze et André Almuro) .. 

12 b 5 Agora. 

12 b 45 Panorama. 

14 fa Son. 

14 b 5 Un fivre, des voix : Je vous écris d’Italie, de 
Michel Déon. 

14 b 47 Les aprta - m ifi de Prance-Cuttae z les iaconmœ 
de l’histoire (Lucie CoOiaid) . 

18 h 30 Fenffletou : Nos ancêtres les jeunes fiûes. 

19 b Actualités magaxfaM. 

19 h 30 Ua grandes nam delà admee moéwae ; avec 
le professeur P. Auger. 

20 h Jeao-Btptha Godh et le Famü&târe de Guise 

Î Aisne). par.P. Thédy CoHecffle. 
i 30 Muàqne : Black and-Blaeï jazz et tiixbntint, avec 
J.R- Masson). 

22 h 38 Nuto ÉBagaé tiq» m rGfatxterHiiDra>rcxiL 


: ’ asnvres de 'MaJüéiri 


FRANCE-MUSIQUE . 

8 h à d t Fréquence de unit : ouvres de Wagner, Sbocfc- 
bausesL Brahms, Devxeere, Scariatdù Gouaod, Rachraa- 
mnov.. 

4 h 2 Musiques du nette î œuvres de Beethoven, Sdw- 
maan, Gùnœez, Bartok, Rodrigo. - • - 

7 b 18 Concert : Lettres Intimes, de Janacck, par k Qua^ 
taûrEnfflcà - 

7 h 45 Le journal de mosiqoe. 

8 b 12 Mj^sdBederactaafitfidadteqn. 

9 h 5 L* mari» des m ûriri o ns envi 
SchSnbeis, Debussy, Chausson. 

12 b Actwihe lyrique. 

12 b 35 Jazz s*& vote pbtt. 

13 b Avbdërecfambe:WJ 

13 b 30 Jeunes soSsttf ; œuvres 13e r pebtiwÿ,' Chopin, 

Famé par N- Bera-îanrinean pûuso. . 

14 h 4 CqnivaleacaB. - • 

14 b 30 Les. enfants fûtdée s-EcôtebuttsboiéitiB.* 

15 b' D’une ortffie-râatre : tèovres de Brahms, ' 
Gesualdo, Janacek, Debossy, Gnétec.Baeb: .. 

17 b- 5 R^ères contemporaos ï E-Grosskoff. 

18 b L'Imprévu, - 

19 b 5 Concert : Festival de smsiqne ancàeonc d’ions- : 
bruck 1983, M. Lambert et Feraembfe Lés Ans fkris- 
santo. ■ 

20 b Sexz :1e clavier bien tempéré. ‘ ~ 

20 h 20 Concert; f&ms de Sartebrnck)^ Vltaheme à 
/! Igor, de Rossm, Çoncerto pour violon et orchestre nr 2, 
de a&rtokrSymphome en ri mineur n* 7* de Dvorak, .par ' 

. l’Orchestrç .radro-symphonique de Sarrebruck, dur. - 
M. W. Cbnng, soL S: Marwma,viokm. . v* ; . • ■ . .. 

22 h 15 FrupKBcè rte mat. - Diderot et la jnôsque; feuit- 
Iètini«Lesl(9onsdeda.TO(mifc-b23'lr-{g.Lk«0ritspat' ' 
dance des arts. 
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— Yotaade ALPERT, 

docteur te sciences, 
nuître-assistam & rumverrité. 


est décédée le 19 février. 1984 à m 
domicile parisien, H rue Monticefli 
75014ftimr 


— G e ne viè ve Clerc 

b la douleur d ‘annoncer le décès, sur- 
venu par accident i Paris» le 16 février 
1984.de 

Pierre CLEBC, . 
peintre et sculpteur, 

soc mari. - 

Sa famille et ms amis «'associent i sa 
tristesse. 

La nnse ea bière aura lieu à 7 h 30 à 
rbfipital Sainte-Amie, 11. me Cabanis, 
Par»- 14°, le lundi 27 février. L’inhuma- 
tion, i Nîmes (30), au cimetière Pont- 
de'Instice le mardi 28 février, i 
Il heures. 

Cet avis tient tien de faire-part. 

-M" André Jais, 

Brigitte Jais, 

Betty Jais, 

M. et M* Maurice Rapin, 

M-et M“ René Laurier, 
leurs enfants et petits-enfants, 
ont la douteur de faire paît du décès de 

M. André JAIS, 
ancien directeur 
de la banque Rothschild. - 

Selon le désir formel du dispara, les 
obsèques ont eu lieu dan* la plus stricte 
intimité. 

10, rue du Cirque, 75008 Paris. 


- M. Robert Lytton, 

M- et M 11 * Laurent Dreyfass, 

M. et M"" François Voss 
et leurs enfants, 

ML et M" André Ducret 
et leur fils, 

M“ Roger Bembeim 
et ses enfanta. 

Et toute leur famflle, 

ont rimmense douleur de faire part du 
décès de 

M* Robert LYTTON, 
née Aude Von, 

le 17 février 1984. 

Les obsèques ont eo lien dans b phts 
stricte intimité. 


— On nous prie d’annoncer le rappd à 
Dieu de 

M. Gérard PENENT tTIZÀRN, 

survenu à Bogota, le S février 1984, & 
quarante-deux ans. muni des sacrements 
ttfEglbe. 

De la part des familles Penent 
(fixant, de Jcssé-Levas et Bena vidés. 
Château de Pouech, 

09200 Mou lis. 

Remerciements 


- M“ Auno-Mane Lakota 
Ex ses enfants, 

remercient toutes les personnalités, 
un» les amis connus ou anonymes, qui 
se sont associés i leur chagrin tas duj 
décès de 

Robert LAKOTA. 


AU CONSEIL DES MINISTRES 


Dix mesures en faveur de la recherche industrielle 


Quatre nominations dans la haute magistrature 

Une mécanique de précision 


- M- François RAGUENEAU 
Et la famille, 

profondément touchées des marques de 
sympathie que vous leur avez témoi- 
gnées vous adressent leurs sincères 
remerciements. 

Messes anniversaires 


- Le président 
Et les membres 
de r Associa rioa des amis du 

banmBENOIST-MÉCHIN 

Et la famille Beodst-Méchin 
communiquent qu'une messe est célé- 
brée a l’église, pour. son âme et tout le 
bien qu’il a fait pour l'humanité, et invi- 
tent uns ceux qui ont connu de près ou 
de loin l'ambassadeur de France, le 
ministre et Phistorien à s’unir par la pen- 
sée à l'occasion du premier anniversaire 
de son décès, en ce jour du 24 février 


Soutenances de thèses 


DOCTORAT D'ÉTAT 

- Université Paxis-11, hindi 27 février 
i 10 heures, salle des Co mm i ssion s. 
M“ Françoise Lecour : - La compagne 
et le droit ». 


• Gravevr • 

depuis 1N-UJ 

Pour vodre Société 
papiers à litres et 
imprimés de haute qualité 

Le prestige 

furte gravure tradirionrtelh 

Ateliers et Bureaux: 

47. Passage des Panoramas 
75002 PARIS 
TéL : 236.WA8 - 5Û8Ü6.45 


Ua programme en dix points des- 
tiné & développer la recherche indus- 
trielle a été adopté par le gouverne- 
ment lors du conseil des ministres du 
22 février, sur proposition du minis- 
tre de l’industrie et de la recherche, 
M. Laurent Fabius. 

Outre les mesures décrites dans 
nos précédentes éditions, (1er Monde 
du 23 février), M. Laurent Fabius a 
prévu quatre dispositions s’inscri- 
vant dans le cadre de - l’améliora - 
lion de l'efficacité des incitations 
publiques à la recherche indus- 
trielle >. Voici ces quatre mesures : 

- accroître le soutien ai» so- 
ciétés de recherche sous contrat et 
aux cotres techniques profession- 
nels ; 

- consacrer 70 % des crédits de 
recherche de l'agenoe française pour 
la maîtrise de renergie (AF ME) à 
la recherche industrielle (pour le dé- 
veloppement de voitures économes 
ou de carburants de substitution par 
exemple) ; 

- inciter les chercheurs des orga- 
nismes publics i valoriser leurs re- 
cherches et h faire du conseil scienti- 
fique auprès des entreprises (à cet 


effet, F ANVAR pourra prendre en 
charge jusqo'à 70% des frais de 
consultation d’experts des PME) ; 

- faire en sorte que les dépenses 
de recherche-développement et de 
logiciels puissent être fiscalement 
amorties dans l'aminée par les entre- 
prises. 

Les dépenses occasionnées par ces 
mesures seront prélevées sur le bud- 
get du ministère de l’industrie et de 
la recherche, qui fera à cette fin 
l'objet de « réorientations ». 

En matière de formation à La re- 
cherche, M. Fabius, en accord avec 
le ministre de Téducation nationale, 
prendra des mesures pour encoura- 
ger le dépôt de thèses de doctorat & 
caractère technologique. 

Enfin, pour « améliorer le cou- 
plage recherche-industrie », ü 
créera en 1984- quatre programmes 
pluriannuels de recherche technique 
qui porteront sur la mise en forme 
oes nouveaux matériaux (cérami- 
ques, composites, plastiques, etc.), 
le traitement des surfaces (corrosion 
des métaux), les techniques de sou- 
dure et collage, et celles du laser à 
usage industriel- 


Le rôle de l’ANVAR 


Innovation industrielle en Alle- 
magne fédérale, aux Etats-Unis, 
au Japon et en France : (a com- 
paraison des procédures et des 
résultats devrait être le point fort 
des journées qu'organise à Lille 
les 15 et 16 mars ('Agence 
nationale de valorisation de la 
recherche (ANVAR). Cette mani- 
festation est destinée à favoriser 
les cont a cts entre ceux qui ont 
des techniques ou procédés ori- 
ginaux à proposer, ceux qui peu- 
vent les utifiser et ceux qui peu- 
vent apporter un financement. 

L’ANVAR figura évidemment 
parmi ces derniers, par ses 
diverses procédures d'aide à la 
recherche et à l’innovation et par 
le Fonds industriel de modernisa- 
tion, créé l’été dernier, dont elle 
s'est vu confier le gestion. Fm 
janvier, environ 1,5 milliard de 
francs, de prêts participatifs et 
0.5 miŒard de crédit-bail ont été 
accordés au titra de ce Fonds, 
pote un ensemble de cent trente 
dossiers retenus ; cent quatra- 
vingt-trâza dossiers sont en ina- 


NLKrasucki 
relaxé en appel 

Condamnés, le 1 1 mars 1983, par 
le tribunal de Paris, à 800 francs 
d’amende et 1 300 nues de dom- 
mages et intérêts pour injures envers 
laCSL (Confédération des syndi- 
cats libres), M. Henri Krasucki. se- 
crétaire général de la CGT et direc- 
teur de la Vie ouvrière, et 
Mme Yvette Douas, auteur d’un ar- 
ticle publié par ce journal 
{le Monde daté 13-14 mars 1983) 
ont été relaxés, mercredi 22 février, 
par la cour d’appeL 

L’arrêt relève que cet article rela- 
tant des faits précis, les poursuites 
auraient dû être intentées pour dif- 
famation et non pour injures. L’arti- 
cle ayant été publié le 3 mai 1 982, la 
prescription de trois mois se trouve 
acquise. 

• Explosion d’une voilure pié- 
gée devant la mission soviétique de 
New-York. - Une voiture piégée a 
explosé devant la mission soviétique 
à New-York, ce jeudi 23 février & 
l’aube. Une organisation juive. 
Action directe juive, a renvendique 
l'attentai, qui n’a pas fait de vio- 
time. — (AJ 3 .) 


traction, et un régime d'équilibre 
semble atteint avec la réception 
d'une centaine de demandes par 
mois. 

Pour M. Marbach, directeur 
général de l' ANVAR, les quelque 
8 milliards de francs dont dis- 
pose le Fonds au titre des 
années 1983 et 1984 - non 
compris 2 milliards récemment 
ajoutés et spécifiquement des- 
tinés aux pôles de reconversion 
- devraient être à peu près éga- 
lement partagés en quatre : les 
opérations de crédit-bail, qui 
vont surtout aux PMI ; les prêts 
participatifs décidés au niveau de 
la région — montant inférieur à 
5 millions de francs ; ceux 
d'importance moyenne traités au 
pian national - 20 müfions de 
francs est une valeur moyenne — 
et quelques très grosses opéra- 
tions comme les 750 millions 
accordés récemment à la Régie 
Renault pour la robotisation 
d'une figne de production. 

MAURICE ARVONNY. 


EN BREF 


NLShiPeiPuEbéré 

La chambre d’accusation de Paris 
a rendu, le 22 février, un arrêt 
accordant à M. Shi Pei Pu, 
quarante-cinq ans, écrivain chinois, 
la liberté qui lui avait été refusée en 
première instance par M. Bruno 
Laroche, juge d’instruction. H avait 
été écroue le 7 juillet pour compli- 
cité d'intelligence avec des agents 
d’une puissance étrangère. 

M. Bernard Bourricot, qui héber- 
geait ML Shi Pei Pu à son domicile à 
Paris et qui a été placé sous mandat 
de dépôt le 2 juillet, était accusé 
d’avoir remis à un agent des services 
chinais, de 1970 à 1972, alors qu’il 
était adjoint à l’ambassade de 
France à Pékin, des documents qu’il 
était chargé de détruire, reste en pri- 
son. 

Du mazout dans te Rhin 

Quelque vingt mille litres de ma- 
zout déversés dans le Rhin durant la 
nuit du 21 au 22 février, près de 
Bâle (Suisse), par une déchirure 
dans là coque d’un bateau- citerne. 
Des nappes de mazout ont été repé- 
rées, le 22 février, en aval, mais au- 
cun barrage flottant n'a pu être mis 
en place en raison de la largeur du 
flenve et de la force du courant. 


Dr. Qcmir-iqus Rüèff 

choisir la vie 

nouveaux combcts contre le cancer 

Une nouvelle 'rhétnd.d-e-ce traitement . 

par la- médecine ds terrain, oui- 

fai;’ appel au -désir -bu rrisleds. p.;.' 


.f„ 1 p 

«haï 


hameau 



LES TRISOMIQUES PARMI NOUS 

ou les mongoliens ne sont plus / m Cmiieiet 133 F 


VIVRE L'EPILEPSIE / M eiJ Beau s sa n 103 F 


PARAPLEGIE 

guide de chevet du paraplégique /ma nogeis 91 F 


AUTISME 

ou la vérité refusée / ER Ritvoei G La»ei 1 60 F 


HANDICAPS ET DROIT / G. Bouenoi 1 50 F 
VIVRE SA POLYARTHRITE / D Deiaparie 


Editions médicales al scientifiques 
BP 1Î1J -696TI Villeurbanne Cede* 


Le grand bénéficiaire des nomina- 
tions, décidées mercredi 22 février, 
dans la haute magistrature est 
M. Bruno Cotte qui devient, à trente- 
huit ans, le plus jeune directeur des 
affaires criminelles et des grâces de 
la chancellerie. Les autres persorma- 
fités promues par le conseil des mi- 
nistres le sont à des postes auxquels 
leurs fonctions les désignaient natu- 
rellement. Procureur général de 
Paris, M. Pierre Arpaillange devient 
procureur général de la Cour de cas- 
sation. H est remplacé par M. Robert 
Bouchary, & qui succède, comme 
procureur de Paris, M. Michel Jéol. 
d ire cteur des affairas criminelles. Ces 
trois nominations, annoncées dans 
le Monde du 8 février, étaient atten- 
dues depuis le départ à la retraite, le 
18 février, de M. Henri Chariiac, pro- 
cureur général de la Cou- de cassa- 
tion. 

Un tel mouvement relève de la 
mécanique de précision. Les quatre 
promus auront è relayer la politique 
pénale du gouvernement. Nombre de 
dossiers délicats leur passeront entre 
les mains. Il faut combiner dans ces 
fonctions loyauté et expérience. A 
peine nommé procureur de Marseille, 
où 3 s'est vite imposé, M. Pierre Tru- 
che a ainsi été promu è la tête du 
parquet général' de Lyon, chargé par 
M. Robert Badinter de veiller sur l'af- 
faire Barbie. 

Ni la chancellerie de l'Hôtel Mati- 
gnon ne souhaitaient voir M. Arpail- 
lange abandonner son poste de pro- 


« M. PIERRE ARPAILLANGE, pro- 

env général de la Cour de cassa- 
tion 

[NE le 13 mars 1924 à Carhxx (Dor- 
dogne), M. Pierre Arpaillange est entré 
dons b magistrature en 1947. Après 
avoir occupé différents postes dans la ré- 
gion parisienne, il a fait deux carrières. 
La première, classique quoique brû- 
lante, commence en 1962 lorsqu'il est 
nommé secrétaire général du parquet de 
la cour de Paris. lldevienL la même an- 
née secrétaire général du parquet de la 
Cour de cassation, puis successivement ‘ 
directeur des affaires criminelles et des 
grâces (19681, conseiller à la Cour de 
cassation (1974). procureur général de 
Paris (juillet 1981) et enfin, au- 
jourd'hui. procureur général de la Cour 
de cassation. 

La seconde carrière de M. Arpail- 
lange est politique, fl a été conseiller 
technique de M. Jean Foyer, garde des 
sceaux, puis son directeur ae cabinet. 
Deux autres ministres de la justice rap- 
pelleront è la direction de leur cabinet, 
MM. Leu» Joxe et Pierre Taminger. 
M. Arpaillange fui en 1982 le directeur 
de la campagne électorale de 
M" Marie-France Garanti, alors candi- 
date & l'élection présidentielle. II est ! 
l’auteur d’un projet de « réforme d’en- ; 
semble de la justice pénale « (le rapport : 
Arpaillange) et de nombreux articles 
parus dans le Monde où il expose ses 
idées sur la justice. Ces diiTérems textes 
ont été réunis dans un livre édité en 
1980 par Juiliard, la Simple Justice. I 

• M. ROBERT BOUCHERY, procu- 
reur général de Paris. 

[Né le 9 novembre 1920 A La Mure 
(Isère), ML Robert Boucheiy est resté 
onze ans substitut i Valence (Drôme) 
où il avait été nommé à vingt-six ans. 
Cette longévité, voulue par lui. dans on 
poste qu’un jeune magistrat n’occupe eu 
principe que quelques années, lui a fait 
connaître toutes les facettes de l’action 
publique, y compris les réquisitions en 
cour d'assises. Nommé substitut A Lyon 
en 1957, il s’y familiarise pendant trois 
ans avec ce qui deviendra ensuite sa spé- 
cialité : les affaires financières. M. Bou- 
chery s’installe ensuite A Paris où il est 
successivement subsiituL (1960). prê- 


ta Cour de cassation nv/ai et procu- 
reur de la République (mais 1982.] 

• M. MICHEL JÉOL, pro c urera de 
Paris 


la France (Toutre-mer. Il a d’abord été 
détaché comme magistrat en Maurita- 
nie. Devenu en 1971 sous-directeur des 
affaires criminelles au ministère de la 
justice, il est victime en 1976 d’une 
«promotion-sanction > décidée par 
M. Jean Lecanuet, alors garde des 
sceaux, et doit rejoindre comme substi- 
tut générai la cour de Paris. Militant so- 
cialiste, membre du Syndicat de la ma- 
gistrature, M. Jéol devra attendre juillet 
1981 pour revenir A la direction des af- 
faires criminelles, et cette fois à sa tête. 
Avant le changement de majorité, U 
avait été secrétaire de la commission 
> Institution et libertés « du PS et a pu- 
blié en 1978 aux éditions Jean-Claude 
Simofin on livre intitulé Changer la jus- 
tice.] 

• ML BRUNO COTTE, direc te ur des 

afiaires criminelles 

[Né le 10 juin 1945 à Lyon, 
M. Bruno Cotte a été substitut dans sa 
vUle natale de 1973 A 1975. Le reste de 
sa courte et rapide carrière a été partagé 
entre la direction des affaires crimi- 


• M. Jean-Paul Lapasse t. ana- 

S ’ste programmeur, alor s au service 
e l'administration des PTT. a été 
condamné, le 22 février, par la 
17 e chambre du tribunal de Paris, A 
dix-huit mois d'emprisonnement 
avec sursis et 10 000 francs 
d’amende pour corruption passive de 
fonctionnaire pour avoir accepté 
contre rémunération, en 1977, de li- 
vrer à un publicitaire, M. Jean- 
Michel Lupé, les bandes magnéti- 
ques contenant le fichier des 
abonnés au téléphone. Les mêmes 
peines ont été infligées & M. Lupé 
pour corruption active. L’agent judi- 
ciaire du Trésor, partie civile, ob- 
tient 100000 francs de dommages- 
intérêts. • - 


cureur général de Paris. Il réussissait 
trop bien. Un autre schéma était en- 
visagé : nommer M Pierre Vellieux 
procureur général de la Cour de cas- 
sation. dont il préside aujourd'hui la 
chambre sociale. A sa place, M. Ba- 
dinter souhaitait désigner un magis- 
trat capable d’empêcher l’asphyxie 
complète de cette chambre, qui 
croule actuellement sous les dos- 
siers. Ce schéma aurait évité de cher- 
cher un successeur A M. Bouchery, 
lui aussi très apprécié, et à M. Jéol, 
dont le remplacement n'allait pas de 
soi 

Si M. Arpaillange a finalement ob- 
tenu satisfaction, c’est qu’il est... 
Pierre Arpaillange. Il avait la faveur 
de Georges Pompidou et il est appré- 
cié de M. François Mitterrand, qui, il 

y a quelques mois, lui a remis hit- 
même les insignes de commandeur 
de la Légion d’honneur. Ministre bis 
de la justice è l’époque de M. Pierre 
Tarttinger, il est resté un homme in- 
dispensable, et parfois encombrant, 
par son savoir-faire pour les diri- 
geants actuels de la chancellerie. 
Exilé à la Cour de cassation par 
M. Alain Peyrefitte è l'heure où il fal- 
lait choisir son camp, il ne pouvait y 
revenir qu’en < patron s. A cette sa- 
tisfaction s’en ajoute une autre, ceile 
de voir la direction des affaires crimi- 
nelles échoir è un de ses fils spiri- 
tuels. 

Le mouvement bien huilé de mer- 
credi ne doit pas masquer la difficulté 


nclles et la fidélité qu'il porte A 
M. Pierre Arpaillange. Sorti deuxième 
de l'Ecole nationale de la magistrature 
en 1970, Q entre au bureau des affaires 
économiques et financières de la direc- 
tion des affaires criminelles. De 1971 A 
1973, il est secrétaire de M. Arpail- 
lange, qui est depuis 1968 A la tète de 
cette direction. En 1975, il retourne au 
bureau des affaires économiques dont il 
devient le chef. Il y restera cinq ans 
avant de partir pour onze mois à la Cour 


qu’a M. Batfinter è trouver des ma- 
gistrats pour mettre en œuvre sa po- 
litique de modernisation de la justice. 
Le garde des Sceaux refuse le 
concours des anciens collaborateurs 
de M. Peyrefitte, tel M. Christian La 
Gunehec qui attend, A son tour, à la 
Cour de cassation, des jours meil- 
leurs. Il hésite aussi è promouvoir des 
adhérents du Syndicat de la magis- 
trature, lassé du tintamarre que ces 
nominations provoquent à droite. De 
ce point de vue, l’opération de mer- 
credi a été soigneusement pesée. 

Militant parfois renié de ce syntfi- 
cat. M. Jéol devient, certes, procu- 
reur de Paris, mais il est remplacé par 
M. Cotte qui n’adhère plus au SM de- 
puis 1976. Huit ans de « sagesse ». 
qui valent apparemment absolution. 
Ces règles non écrites expliquent que 
le poste de directeur des affaires ci- 
viles et du sceau de la chancellerie 
soit toujours vacant après le départ 
de M. Marco Darmon, qui a remplacé 
à la Cour de Luxembourg M™ Simone 
Rozès, devenue premier président de 
la Cour de cassation. Pour succéder à 
M. Darmon, M. Badinter avait pense 
è M. Pierre Lyon-Caen, actuellement 
numéro deux du cabinet Mais, outre 
qu’il ne souhaite pas se séparer de ce 
collaborateur prédeux, celui-ci est 
membre du Syndicat de la magistra- 
ture. un handicap certain à un poste 
où il faut actuellement affronter le 
mécontentement des avocats, des 
notaires et des huissiers. 

BERTRAND LEGENDRE. 


de cassation, où il est chargé de mission 
auprès de M. Robert Schmelck, premier 
president En septembre 1981, M. Ar- 
paillange, qui a été nommé procureur 
générai de Paris, en fait son secrétaire 
général. M. Cotte restera A ce poste 
jusqu’en mai 1983, date A laquelle ü re- 
joint. la chancellerie comme sous- 
directeur de la justice criminelle. A ce 
titre, il était chargé en particulier des li- 
bérations conditionnelles, de l’action pu- 
blique et de la politique en faveur des 
victimes.] 


nouveau 
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SPORTS 


ï INFORMA TIONS « SERVIES . .» 


FOOTBALL 

Cannes élimine Bastia 
de la Coupe de France 


MÉTÉOROLOGIE 


Onze clubs de première division 
et cinq rescapés de deuxieme divi- 
sion disputeront, les 17 et 21 
les huitièmes de finale de la C?“ï* 
de France de football dont le tirage 
au sort aura lieu le 24 Février- 

Outre la résistance de Caen, club 
de troisième division, qui a conuwnt 
i-val équipe de première division, 
à l’épreuve des coups de pied au but 
avant de s'incliner, l’exploit des sei- 
Ss de finale a «ré réalisé £ 
l’AS Cannes, formation de 
deuxième division qui s est qualifiée 


aux dépens de Bastia, club de pre- 
mière division, humilie 6-1. 

L’aute événement de ces sei- 
zièmes de finale a été la treis.fcne 
défaite consécutive du Toidouse-FC. 
vedette incontestée du champion»» 
de France depuis quatre mois, face a 
Toulon, qui l*a éliminé ^ ^ Coupe 
en le battant sur son terrain i-o- 
Deux autres clubs ont obtenu ^ 
qualification grâce a une 
rextérieur : Bordeaux qui a éliminé 
Le Havre (2-0) et Monaco qui a eli- 
miné Saint-Etienne (1-0). 


SKI ALPIN 


MICHEL VION 
ET HÉLÈNE BARBIER 
CHAMPIONS DE FRANCE 

Michel Vion, champion du monde 
du combiné, est devenu champion 
de France de descente le 22 février â 
Auron (Alpes-Maritimes) i pour la 
deuxième fois en 
trente-six cenuèmes de seconde 
Franck. Piccard qui avait gagne le u- 
tnfmondial junior en 1982 sur attte 
même piste. Franck Pons »t troi- 
sième à cmquant-neuf cenuèmes. 

La veille, chez les dames, 1 enfant 
du pays, Hélène Barbier, qui n avait 
pas etc sélectionnée aux Jeux olym- 
piques d’hiver, avait remporte le ü- 
tre du slalom géant devant Carole 
Merle et Fabienne Serrai- Permi* 
Pelen, troisième à Sarajevo, était 

Le président du comité alpin de la 
Fédération de ski, Georges Col- 
lard, devait préciser, à 1 QCÇ^y 
ces championnats qu il allait pr&co- 
ter aux pouvoirs puolics un projet de 

rfaSfcmrn/ dç r«wtan« 

des équipes nauonales, le 20 avrü au 
ÏXTa l’occasion de cette 
tanisation, l'ancienne championne 
Marielle Goitschel pourrait avoir un 
rflTS’animation dans b fomianon 

des jeunes, sans responsabilité tech- 
nique sur le terrain. Le mp e cham- 
pion olympique de Grenoble, Jean 
Claude t&ly. représente la 

France à la Fédération 
nale de sld, a pour sa part d ores et 
déjà refusé d’étre associe plus etrm- 
temem aux travaux du comité alpin. 
Toutefois ces propositions ne seront 

fonctions par l’assemblée générale 
de la FFS. 


DIVISION I ENTRE EUX 

Monaco b. ‘Saint-Etienne - 1-0 
•Nantes b. Rennes ^ 

Toulon b. Toulouse ‘■ u l 1 ** 1 




mots croises - 

PBOBLÊMENr3dS3 

t 2 3 4-5 fc * ** 



CONTO^DIVISION n 
Bordeaux b. “Le Havre . . . 2-0 

CONTOEDrWSlON in 
^Urwï^uaJifié aux pénalités. J -*) 

conmEDryisioN rv 

•Nancy b. Sarreguemmes . . 5M 

DIVISION n ENTRE EUX 

•Lyoub-Thonon D J 

DIVISION U m 

CONTRE DIVISION m 
•Guingamp b. Bour**.-ta-Roche 4- 
0 (1 


Erotatk» probable du tymç 
Mrfrc le ieucS 23 ttwier i 0 heure et 

lévrier à 24 heures. 

La France restera sous l'Influence 
d'une zone de basses pressions, ce qm 
nous vaudra la persistance d un temps 
maussade en toutes régions. 

Vendredi matin, il fera frais: gelé» 
sur toutes les régions de 1 
_ i degré localement vers la 

U Lorraine et la Franche-Comté, 
8"?' a-* éclaircies noc- 


j - ~ rn 

PRÉVISIONS POUR U 24 FÉVRIER O HEURE (G.M.T.) 


3 degrés au lever du jour, fcuiout 
et gris. ^ 

aboutants sur les Pyrénéa 

^Tde la Méditerranée, le su d «te 
ÏÏSsÏuk part, l’est des Vosges et «ta 
ÎÎSd’autre jl pleuvra “ 
neigera sur le relief & basse altitude. 

Au cours de la journée, évolutif vers 
un ciel plus variable sur ta remué ouest 
du oavs. «le courtes éclaira es se déve- 
inraSmt. Sur les autres régions, tou- 

^s^*ta grisaille, des chutes de neige 

0Tl® ‘ /14)1 I «des piiues plus importantes delà 

•Mulhouse b. Orange H Corse an sud des Alpes. Plus an nord, 

•Besî içou eiPau . ^. ^;^ | ^ nocons par intermittence. 

Les températures en milieu daprts- 
miTaitSoi 3 à f ta moi- 

tié nord-est, elles évolueront de pi 
10 degrfs de T Atlantique à ta Méditer- 
renée. 



► Besançon et JL 

Les équipes hiérarchiquement supé- 
rieures sont en caractères gras. 


• La Juvenius élimine* de la 
Coupe d'Italie. - d ^P ll ,. dc 1 de { 1 ^ 
buts de Platini et Tardelli, la Ju- 
ventus de Turin a été 
huitième de finale de la Ç° u Pf d \^ 
lie, par Bari, une équipe de troi- 
sième division. 

,T"mis7Noah-Kmhn™ «JJ 

'Sn&a&ï 

=bssL*ïmsïs 

le remplacera. 


a£5cham* oNS 


Na*». 10 «2 ; 

et 6 : Paris-Montsoam, 6 et 4, hw 
O rly. 7 et 3 ; Pau, 8 et 1 ; pc (Pj^ in i *3 
rt 0 ; Rennes. 9 et 2 : Straabou » , J et 
-2; Tours, 7 et 2 Toulouse, 9 et 1 . 

Pointe-à-Pitre. 29 et 21. 

Tcnroéra turcs relevées à F étranger . 
AigS^Séet 16 degrés; Amsterdam. 5 
i ; AihènesTn et 

_ l • Bonn. 7 et 1 ; Bruxelles, 5 et 2 , Le 
rwfl9gt 10 : Iles Canaries. 20 et 15, 


Madrid, 10 et 5 ; Moscou, - 7 et,-Jl . 
et - 3 ' Tozeur, 21 etlO'.Tums, I9et9. 

' - - — - <--UI 


luronl 


Pc c . *±-**a ! ia/ffK-END D'UN CHINEUR 

nïïSS I WEEK-tNU u U 

STtaAlp«.leJu««teV«8«. 

Ces chutes de neige serom plusabon- 
dantes sur te versants ^ FJ° n “ 
g nés. Une peine accdmie protablc 
ta nord des Alpes, le Jura et te Vosges 
samedi matin. 

Sur te Pyrénées et le Massif Central 

les conditions météo seront un peu 
moins mauvaises, 
giboulées, surtout samedi maon. g» 
umps sera plus variable, de bcUM 
éclaircies se développeront samedi 
après-midi et di man che. 



Températures (le 

indique le maximum enregistré an coura 

jSurnée du 22 «vrier ; ï h £«■» 
minimum de la mnt du 22 
23 février) : Aj»caoJ3 et « «W ; 

S^fcterhLg. 8 et 3; 

Ferrand. 8 et - l ; Du^, 7 /. 

Greiwble-St-MattûHl’Hèrra, 8 «1- , 

G re nobta-Samt-Geoirs, 5 etO . Ute. b 
et 3 : Lyon, 7 et 0 , Marseille 
Marignane, 9 et 0; Nancy, 6 et 1 ; 


VENTES 

Samedi 25 février 
PARIS 

Nouveau Drouot, 16 h, . *JPJ* 
d’Orient; 14 h 15, titres anciens 
(scripopbilîe). 

ILE-DE-FRANCE 
L’Isle-Adam, !4 h 30, rapw 
HTh-îenL Poutwse, 14 h 15, cartes 
postales, timbres, livres, bijoux, 
meubles. 

PROVINCE 

Aurillac, 9 b 30, céramique, bibe- 
lot?? Mh 30, meubl«nLtao^, 
20 h 30, livres. Mm»**!* * J?’ 

meubles, argentene. buonx t^ 

bleaux. MootpeDïW, 14 

bijoux, cannes, tableaux. Vendôme, 

10 h et 14 h 30, cartes postales. 

Dimanche 26 février 
ILE-DE-FRANCE 
Chanifliy, 14 b, meubles rusti- 
oum. Chartres, 14 h, timbres. Com- 
pièeue, 14 h, livres, autographes,^ ta- 
EZ meubles, bijoux. &«taeu, 
14 h 30, tableaux 
dix-neuvième siècle. Fontainebleau, 


14 h, anciens; 15 h 15, meu- 
bles, objets d’art, tableaw- L*»An- 
dedvs, 14h, meubles, objrts d^t. 

SKU ft h- timbra. V«*£ 

id h 15. iouets, modèles rwmts. 

vtrrièn»4e-Buissoa, 10 

tkm de minéraux; 14 L- « 

cartes postales. VejwuBes, 

des congrès, 14 h, tableaux, objets 

d’art, meubles. 

PROVINCE 

d 

lîtBiMiS&SéSg 

timbres. Saint-Dlé-ies-Vosg^, 
14 b, argenterie, bnoux, 
tableaux, meubles. Vendôme, 
14 h 30, monnaies. 

foires et salons 

..... n t*7 0\ ' Mtnn’in 


HL Le «are de ramifié- chez » 

- IV. Mettre la mmaàta 
EL, - V. Ancienne faftuHe 
5fêastiIleS«trav^^» 

v«ten vn.pï^de 

SSuS-fe..- VHLlRa^J 

Ss2s 3 ït« 

du devoir. 

verticalement 
1. Musique de 

'okfr&x?- 4 - Flt 

^ntitieTAmptenent suffisant. 

5. Don du sang. Ses coup* sont 1 
d’un ami ou d’un enneim. - à- 
passagers ne se 

7. , rat rwpa vwf “ 

,nmk - 9. CoBdmt oa wte- MK 
de somme. . . 

Solation du problème n" - i52 
Horizontalement 

L Piétonne. -.JJ.'Sj®!?* Z 
III Rétamé. - IV. Eté. Ire. 
vZNerveuse. '^ P^ug- - 

ïg-5*-, :?%WZ£L- 

XL Tisseuses. ■ '* 

- • Verticalement • • 

. .l.TrentMepL - 

3. Interprètes. - A. ENA- 
Cous. - 5. TempÇatme. - 6. Ota. 

Ut Areu. “ 7 - JSjeSSs. 
8. Né. Reg. Lise. - 9. Ené- Ep«es- 

: GUYBBOUTY. 
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stases de mm* 

1 chance au grattage 

I chance au tirage 
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100 000,00 F 


Dim"* * 
wHM 


Les nu méros approchants aux 
CemUmb 


MU* 






*5.^ 


307242 

317242 

337242 

347242 

357242 

367242 

377242 

387242 

397242 


320242 

321242 

322242 

323242 

324242 

325242 

326242 

328242 

329242 


327042 

327142 

327342 

327442 

327542 

327642 

327742 

327842 

327942 


327202 

327212 

327222 

327232 

327252 

327262 

327272 

327282 

327292 


Itaitto 


327240 

327241 

327243 

327244 

327245 

327246 

327247 

327248 

327249 


gagnent 


50 OO0.00 F 
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PARIS EN VISITES- 

SAMEDI 25 FÉVRIER 
m Bôtel de Sony», 1 5 hcurra , 62, rue 

Saint-Antoine, M"lngwcas. ;/ 

■Le siège du PC-^15 ton». n*« 
u M v 0swal«L 
1 1900». 16 h 30, 62, pc 
M- Legrégcois (Caere 
— . WmrinBésL 


-L’Acadfcrie fiançai**, 15 hoares, 

23,quaioonti, M“ Hanlte^ • __ t 

«Le crénr de Paris*. 15 heures, place 
doChâtetet (Paris 

posta). 

CONFÉRENCES— 

Sorbonne, J5.heww«Mr£- 
«Singutarité de ta méthode Méz»res* 
(Univemté poputaire de Pins) . 

15 heures : 36, me des Mathorms, 

îtîSSSîrtrf» <BK «Bo. m». 

( Le aoureau faubourg)- - • , • - 

JOURNAL OFFICIEL 

. Smtt publïés au Journal officiel' 
dujeiidi23févrierï ' - 

DES DÉCRETS . 

• • Fraamte<tandi£kms«rai^.ica-; 
tkm de l’article 5 de la toidu o juil- 
let' 1983 'portant diverses .dûb»: 
lions relatives à la fiscalité des 
entreprises et à répaigw ■ mdus- 

trtaHc- • 

• Relatif -au ptafcmd api^icable 
au calcul des prestations maladxe, 
ma terphi, invalidité etdécès. • v 

• Portant , création de. , l’Institut 
dcrenfanoeetdetafamiDle. - 

• • Portant publication de. la 
coaventkm entre le gouvernement de 
la Mpûblkrae française et le gcova> 
nernent ^de ta Répu Wique^Igenenne 

. démocratique et populaire^ en vue 
<F€viter les .3onblés--«npoâtifflB et- 
1 ' tfétaWir des règles d’assistance réa-- 
moquo ep mati&e ifimpôts. sur. ta 

l Jweou, FnnpôtS Sixr les succesâons,. 

de droits ct„ de. 

droits de timbre,- «gofe S Alger le 
17 mai 198L ~ " • : 

r 'ÛIÆeDtÛULAIR£'.: ’• ' - 

1 .1# Rdative aiix ptafonds dc rcs-; 

"sources applicables eo'maUèrc-' 
riTiabimtions-à liçyer içodéré çt de- 

- fiitnniiT rln‘P rrri’. ' ffUîClCT W * 
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OFFRES D'EMPLOI 83.00 

DEMANDESOEMPtXM 25.00 

IM MOBILIER 56,00 

AUTOMOBILES 56.00 

AGENDA 56,00 

PROP. COMM. CAPITAUX 164,00 


Uspe* 

LalgnoT.T-C 

83,00 

98,44 

25.00 

29,65 

56.00 

66.42 

56.00 

66,42 

56,00 

66,42 

164,00 

194.50 


Annonces années 


ANNONCES ENCADRÉES u u ■m/aL 

OFFRES D'EMPLOI 47.00 

DEMANDES D'EMPLOI 14.00 

IMMOBILIER 36.00 

AUTOMOBILES 36.00 

AGENDA 36.00 

■ Dégressifs salon surface ou nombre de parutions 


UUHn/ooL* lamn/ccLT.T.C. 

47.00 55.74 

14.00 16.60 

36.00 42,70 

36.00 42.70 


y .Æ'y* 

r.jr-. 


*J 

I 

OFFRES D’EMPLOIS OFFRES D'EMPLOIS > ; ^ | 

lrisimmmMËË®Ë' 

■ Q^mmèütfrés: 1 
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Jeune Société d'ingénierie Informatique 
en forte expansion recberchc 
pour ses activités Temps Réd et Télématique ; 

INGÉNIEURS INFORMATICIENS : 

• débutants ; ■ 

• ingénkun d'études; 

• ebefs de projets. 

La complexité technique des contrats traités ainsi que la volonté de l'entreprise de laisser une 
large autonomie o action aux ingénieurs, justifient notre recherche de candidats à fort 
potentiel, ingénieurs grandes écoles (X, ECP, ENST, ESE) on ayant une formation 




Le fijqctûnaemem convivial de la Société, la richesse de renvirûnnement inteHectuel, le 
potentiel de croissance considérable, associés à une rémunération motivante, garantissent aux 
débutants une insertion harmonieuse dans la vie professionnelle et aux plus andens de réelles 
possibilités dévolution. 

Les postes sont â pourvoir à Paris et ea province. 

Ecrire à : Michel COMBES. COG INTEL 
41, avenue de la Grande-Armée, 751 16 PARIS. 
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MMlf 


9Rr 





REGIE-PRESSE 

recruta 

pour son service. 

ANNONCES CLASSÉES 

« LE MONDE > 




ECTRICE 


Sté immoblbôre reeft. eoltabara- 
tnurs ayant (ou ayant au) 
contacts at relation* dans la 
profaaaîon. Pourcentage Oavé. 
MmaBACHEUER : 600-54-00. 


GROUPE BANCAIRE 
ANALYSTES- 

S 


MM*» 


emplois 
internationaux 


Tf 

a 

mr 


ïïfmiTT 






«S 




wsijaè-*. 




D 


emploi/ icçjionouH 


SÊfe-Ar • • 
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recherche pour son siège social situé à Béthune 

UN AUDITEUR INTERNE 

- Jeune diplômé Ecole Supérieure de Commerce (ou équivalent). 

- Il sera ameoé à participer au courroie des différentes unités en France et 

à l'étranger. . , „ ... . . 

- A terme, il sera appelé à occuper un poste de responsable a 1 intérieur du 

- Connaissance de l'anglais courant indispensable. 


ADRESSER LETTRE MANUSCRITE. C.V., PHOTO 
ET RÉMUNÉRATION SOUHAITÉE A M. LE CHEF 
DU PERSONNEL MENSUEL FIRESTONE 
FRANCE S. A. Boîte Postale 3, 

62401 BETHUNE CEDEX. 


L1JLRJL 

RECRUTE 

INGÉNIEUR AGRONOME 
DOCTEUR» CYCLE 



SOCIÉTÉ DE SERVICES 

région rhone-alpes 

recherche 

CHEF DE PROJET 

ORGANISATION ET INFORMATIQUE 

expérience 3 à S ans 
formation supérieure 

Adresser C.V. s/tr 7.548 
le Monde Pub, service 
ANNONCES CLASSEES 
5. nie des Italiens, 75009 PARIS. 


GROUPE BANCAIRE PARIS 

recherche 

pour sa Direction - Travaux Immobiliers » 

JEUNE INGÉNIEUR 
ÉLECTRICIEN 

Diplômé, ayant de 3 à 5 ans d'expérience dans les études et 
l'exécution d'installations électriques l éclairage, farce, dis- 
tribution BT, pestes HT /BT, sources de secoure, groupes 
électrogènes, onduleurs) . 

Le poste comporte le soin et le contrôle de la réalisation 
des installa lions préalablement étudiées dans le cadre 
d'une équipe tons corps d’état techniques. 

Adresser lettre manuscrite 
avec C.V., références et prétentions, 
sons n° 7.546 LE MONDE PUB 
Service annonces classées 
S. me des Italiens, 75009 PARIS. 



P* 240.000 F., la ppreore 

Téléphone : 266- T 1-66. 


MARAIS, â saisir dans bal imrn. 
anc ien , studio, poutres, carac- 
tère. 150.000. COGEFIM. 
347-57-07. 



DEMANDES 

D’EMPLOIS 


msm 






automobiles] 

•'•ventes"'! 


Part, vds VW coccinelle cabrio- 
let 1981. 37.000 km». timm. 
Italie). Bon étal général. 
22.000 F sans francisation. 
Tôf. : (soir) 869-94-74. 


TRES GRAND LUXE 

RESTE 9 APPTS 
de 3. 4 ex 5 PCES et un 


Uvraiaon immédiats 

JARDIN DES PLANTES 

1 et 3. RUE POUVEAU 

è partir do 15.000 F la m* 
Ferma et définitif. 

APPARTEMENT TÉMOIN 
Tous les jours, da 14 è 19 h. 
Sauf mercredi at dimanche. 


CE COOI CONSTRUIT 

329, RUE LECOURBE 

IMM. GRAND STANDING 

2 et 3 PIECES 

2 +. è part, da . .709.400 F. 

3 P. * part, da . . .946.900 F. 
LIVRAISON MMÉD1A TE 
Sureau da vente ouvert : 

— mercredi et vendredi, da 
14 è 19 heures. 

- sam.. lOh 30/13 h 30. 
Téléphona : 575-62-78. 


VAUGIRARD. 45 m’ 
GRAND STUDIO. TT CFT 
Roz-do-tardin. 370.000 F. 
GARBI. 567-22-88. 


dans «mm. p. da taille sur rua 
7* avec asc., beau 2 pièces 
35 m*. A SAISIR. 410.000 F. 
SfMRA. 366-08-40. 


DANS IMM. RÉCENT. Pptalre 
vend 5 STUDIOS. DEUX 2 P.. 
UN 3 P., loués loi Quilliot. 
Px : 2.150.000. 758-12-21. 


ÿÿpârticülïers^i 

m' 


NELHLL Y-S A BLONS 
SUPERBE MAISON B PCES 

JARDIN 700 m 7 

DORE SSA Y. 624-93-33. 



[ÎTTTTïïïïiTTÏÏI 


dans bon imm. 1 930, 2* ét. 
s/rue. beau 4 pièces. 65 m*. 
Très ensoleillé. A SAISIR 
cause mutation. 735.000 F. 
StMRA. 355-06-40. 


Mf! 







JEUNE FILLE, allemands. 
1 7 ane. parient couramment le 
franç ais, chercha faméle avec 
enfanta pour vacances au pair 
du 23-7-84 au 26-B-B4. 
Ecrira ou téléphoner à 
BETTINA HOLDER 
Am Sandberg 33. D 2 1 07 
Roaangartan (Valwandorf) H.FJV. 
TéL: 04108 8535. 


WW.' '|>HJ 

i|li n iiiié. l A i-a n i l l 'i 


M 


; V deux-roues:; ; I 


MOTO 

YAMAHA XS 850 

45.000 km 
ÉOUIPËE : 

tfite de fourcha YAMAHA- 
Sonauto 

sacoches KRAUSER 
top-case 

sacoche de réservoir 
pare-cylindras 

PRIX : 10.000 F. 

Téléphone : 961-09-45 
après 19 h. M. QUEMENER. 



STUDIO ET 2 PIÈCES . 
LUXUEUSEMENT RÉNOVÉS 
PRESTATIONS 1- ORDRE 
GARBI. 567-22-88. 


PLEIN CIEL SUD 
VUE JARDIN CLUNY 

1 lO m>. asc. 354-95- TO. 


REUILLY-DIDEROT. urgent, 
stutfio. cft, ét. élevé, asc., imm. 
récent. 182.000 avec 18.000. 
Téléphona: 347-67-07. 


IMMEUBLE RÉCENT 
Séj. 4- 1 chbra. kit ch.. parie, 
cave, calme et soleil, sur place 
ce Jour, 13 è 16 heures 
rue Auguste- Vacquene. 


20, AVENUE KLEBER 

dans très bel imm. pierre de t.. 
studio plein Sud. 360.000 F. 
Ce jour. 14-17 heures. 






■> capitaux: 
propositions 
commerciales 
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CECOGI CONSTRUIT 
Résidence ■ Maine du 1 8* * 

53, RUE DU SIMPLQN 

23 APPTS DE STANDING 

STUDIOS, 2, 3 P, PARK. 

Studio A part. ...319.100 F. 

2 P. è part. .459.300 F. 

3 P. à port. 082.000 F. 

OFFRE EXCEPTIONNELLE 

3 P. PRÊT CONVENTIONNÉ 
è : 646.870 F. 
BUREAU DE VENTE 
MARDI. JEUDL SAMEDI 
de 14 à 19 heures 
Téléphone : 575-62-78. 


20° arrdt 


Pr. NATION, dans imm. récent 
□d 2 p ce» , n cft, esc., balcon 
A SAISIR. 634-13-18. 



Groupe universitaire japonais 
Cherche 2 PIECES, confort, 
mars é juillet . Tél. 589-37-80. 


I v - bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions da eodâtés 
M ta services. 365-17-EO. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
R.C. 160 F. S.A.R.L. 180 F. 
Constitution rapide de Sté 
G.S.M.P.. 4, rue des Deux- 
Avenuea. 13*. 586-85-11. 
54. r. Crimée. 19-, 607-62-00. 


SÉLECTION PRESTIGE 

FG SAINT-HONORE 

317 m’, PARK.. ARCHIVES 

RUE UE LA PAIX 

1.000 tty* divisibles, rénovés 

PASSIM. 225-38-38. 


locaux 
commerciaux 


Ventes 


\ 


Val-de-Marne 


M 1 CUATEAIHE-YIHCENNES 

Beau 2 P., rt ch. imm. ravalé, 
très ben situé. 270.000 F. 

LERMS. 355-58-88. 


R.E.R. FONTENAY 

Grand 4 pièces, tout confort, 
proche bois, de Vincennes. imm. 
prfjrre de taille. 600.000 F. 

LERMS. 355-58-88. 


BANL. NORD. 10 * PARIS 
magnifique VILLA MIXTE 
150 m 1 habitable» + 200 m’ 
locaux pour labo, atelier, etc. 
1.700.000 F. Tél. 266-21-64. 

Locations 


PANTHÉON 

AFFAIRE A SAISIR 
Local caal TTE PPTE 
270 m- ENVIRON 
PLACEMENT EXCEPTIONNEL 
URGENT. 634-13-18. 


I, C .domaines 


.Achète 

PROPRIETE DE CHASSE 
SOLOGNE 

Ecr. m 202 089 a : ORLET. 
av. Chartes- de-Gaulle. 92200 
NEUILLY-S/ SEINE. 


1 ^immobilier 





A SAISIR 
MEGÈVE 

ROCHÇSRUNE. PRÉS PISTES 

OREE DES NEIGES 

CHEMIN DES PERCHETS 
GRAND LUXE. CHEMINEE 
LIVlNG. 2 CHAMBRES. 
2 BAINS. DÉCORÉS 

830.000 

(50) 21-41-02. 


Pour assurer la valonsabon des 
canoa de sol» dons les pro- 
blèmes d'aménagement du 
terr i to i re. 

Affectation : 2 ans è LAON (02) 
pus ORLEANS (45). 

Une formation générale en Pé- 
dologie ait en Agronomie est in- 
dispensable. Des connais- 
sances en Informatique 
grap h ique. Photo - interpréta- 
tion. Télédétection, seront 
appréciées. 


BON DE COMMANDE « Emplois Cadres » numéro 


NOM PRÉNOM 

ADRESSE 

CODE POSTAL VILLE 

NOMBRE D'EXEMPLAIRES x?FiFraisdeponiKlui 


■ boutiques vl 


Locations 


66 CHAMPS-ELYSÉES 

sans pas-de-porte, boutique 
très bien placée, galerie. 
45.000 F mensuels 525-50-23. 


information' 


ANCIENS, NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire : 

Centre d'information 
FNAIM de Pans -Ile-de-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 b»s. avenue de V.liiera, 
75017 PARIS. 227-44-44. 


I pavillons 


PAVILLONS 

JUSOU'A 120 KM DE PARIS 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire 
Centre d'information 
FNAIM de Pari» Ile-de-France, 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER. 
2 7 bis, avenue de Viliiers, 
75017 PARIS. T. 227-44-44. 
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ETRANGER 


En RFA 


La réforme fiscale conduirait 
à un aflégement de l'impôt sur le revenu 

Correspondance 

Bonn. - Les principaux responsables de la coalition 
gouverne mentale examinent on important projet de réforme fiscale, qui 
devrait aboutir à un allégement de l'impôt sur le revenu de 25 milliards 
de marks (75 milliards de francs environ). Une partie de ces allégements 
doit être consacrée à des exonérations fiscales pour les familles 
nombreuses, afin de lutter contre l'inquiétante baisse de la natalité que 
connaît aujourd'hui l'Allemagne fédérale. 

Spath, s'est prononcé pour des exo 


Les grandes lignes de la réforme 
ont fait l'objet, le 21 février, d'un 
premier tour de table oui a réuni, 
autour du chancelier et de ses minis- 
tres des finances et de l'économie, 
les responsables des trois partis de la 
coalition au pouvoir. Si l'importance 
de cette réforme fait l'objet d'un 
consensus, des divergences oppo- 
sent. en revanche, les dirigeants alle- 
mands sur la répartition des allége- 
ments envisagés, leur financement 
et leur entrée en application, vers la 
fin de la législature actuelle. 

Pour les cbréüens-50ciaux de 
Bavière et une partie du Parti 
démocrate-chrétien du chancelier 
Kohl, la priorité doit aller à l'aide 
aux familles. Le ministre-président 
de Bade-Wurtemberg, M. Lotbar 


MATIERES 

PREMIÈRES 

Selon le FMI 
LES COURS 

DES MATIÈRES PREMIÈRES 
ONT AUGMENTÉ 
DE 6,7% EN 1983 

Les cours des ratières premières ont 
nettement remonté n 1983. après deux 
amwes de baisse accentuée, indiquent 
des statistiques publiées le 21 février 
par le Fonds monétaire international. 
L'office des prix de gros de trente 
importantes matières premières établi 
par te FMI a progressé de 6.7 % l'an 
dernier, après avoir recalé de 12,1 %eo 
1982 et de 14,6 % en 1981. Toutefois, 
cet indice s'est inscrit à 80,1, soit 
encore près de 20 % en dessous de son 
mvean (100) de référence en 1980. 

Selon le FMI, la remontée de cet 
indice a traduit essentiellement une 
hausse notable des prix des matières 
premières agricoles (+ 9,5 4&1. de ceux 
des produits afimentaties (+ W ftl et 
de ceux des botssoas tropicales telles 
que le café et le cacao (+ 7,7 %). En 
revanche, les prix des mé t aux non fer- 
reux sont demeurés inchangés, s'étant 
statés à 21,9 % eu dessous du niveau de 
réference de 1980. 

Les matières premières qm ont enre- 
gistré les plus fortes variations de prix 
en 1983 ont été le coprah des Philip- 
pûtes (+ 58 %), rhnüe de noix de coco 
des Philippines (+ 37 k sais amé- 
ricain (+ 2&J, %) et tes tourteaux de 
poissons (+ 27,9 %). Le socre des 
Cara&es a été le produit dont le prix 
moyen a été au pfan bas depuis 1980, 
son indice n’étant ressorti qu’à 29.6, 
soit près de 70 points en dessous de son 
niveau de référence. - (AFP). 


nérations. en leur faveur, de 8 mil- 
liards de deutschemarks. Il a été 
appuyé par M. Franz- José f Strauss, 
ministre-président de Bavière, selon 
lequel il ne servirait à rien de faire 
des économies pour « tut peuple qui 
se meurt-. Mais )e ministre des 
finances, M. Gerhard Stoltenberg, 
appuyé par les libéraux et les 
experts en fiscalité de la CDU, ne 
veut pas voir remettre en cause sa 
politique d'austérité budgétaire et 
souhaite limiter les exonérations 
pour les familles à 5 milliards de 
marks. 

Le financement des 25 milliards 
serait assuré, pour moitié environ, 
ptar une diminution des réductions 
fiscales accordées à titre de subven- 
tions, ainsi que par une hausse de 
certains impôts indirects sur la 
consommation et de b TVA. Une 
hausse de la TVA de 1 % rapporte- 
rait l’équivalent de 8 milliards de 
marks au Trésor public. 

Reste â savoir quand l'ensemble 
pourrait entrer en application. La 
mise en oeuvre des dispositions pour- 
rait être modulée à partir de 1985. 
Le ministre des finances, qui 
s'attend â devoir accepter une 
hausse de la TVA pour payer 
l'accroissement des ressources de la 
CEE. souhaiterait repousser à 1988 
la plus grande partie des mesures 
envisagées. 

HENRI DE BBESSON. 


PRIX 


La hausse des tarifs du téléphone 
devrait intervenir le T» mai , selon 
toute vraisemblance, et non le 
l^avril comme il était prévu l ors de 
vote du budget annexe des PTT. 
Pour l'heure, rien n'est définitive- 
ment arrêté, le ministère des 
finances n’ayant pas encore donné 
son aval à la nouve lle tarification 
proposée par les PTT. 

Pour ressentie] : 

- La taxe de base devrait passer 
de 60 centimes à 65 centimes 

- Le prix de l'abonnement rési- 
dentiel resterait constant (47 francs 
à Paris. 40 francs dans les grandes 
villes et 35 francs dans les zones 
rurales). Mais les PTT souhaitent 
créer un abonnement professionnel 
pour les entreprises. Il s agit là de la 
principale nouveauté. Le prix serait 
entre 60 francs et 80 francs par 
ligne, avec une suppression de la 
taxe supplémentaire de 4.50 francs 
actuellement perçue par poste sup- 
plémentaire; 

» La taxe de raccordement bais- 
serait de 400 à 300 francs. Celle due 
lors d'un changement de domicile 
(150 francs) restera it inc hangée. 

D'autre part, les PTT souhaitent 
mettre en place une modulation plus 
fine des tarifs suivant les horaires : 

- Le tarif normal (ronge) sera 
appliqué de 8 heures à 1 8 heures, en 
semaine ; 

- Un tarif blanc réduit par un 
coefficient multiplicateur 0,7 (la 
taxe de base coûterait 
0,7 x 65 =45,5 centimes) sera appli- 
qué de ] 8 heures à 21 h 30 ; 

— Un tarif bien au coefficient 0,5 
sera appliqué de 21 h 30 & 23 heures 
et de 6 heures à 8 heures (demi- 
tarif) ; 

— Un tarif bleu nuit au coeffi- 
cient 0,35 sera applique de 23 h à 
6 h ( tarif réduit du tiers) ; 

- Le samedi est un jour normal, 
sauf de 14 h à 18 h, où le tarif bleu 
sera appliqué ; 


- Les dimanches et jouis fériés, 
le tarif bleu sera appliqué de 10 h à 
18 h. 

Enfin, rmtroduction de la taxa- 
tion à la durée dans les grandes 
villes pendant les heures « rouges » 
(une taxe perçue toutes les vingt 
minutes, contre une durée illimitée 
actue llement) est repoussée. Les 
PTT, qui pensaient l'introduire cette 
année, parlent désormais de 1985. 
Tous ces projets restent soumis à 
l'accord de la Rne de Rivoli 
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Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devisa nous sont indiqués en 
fia de matinée par une grande banque de la place. 


CONSOMMATION 


M. BERNARD SCHAEFER EST 
HOME DIRECTEUR DE LA 
CONSOMMATION ET DE LA 
RÉPRESSION DES FRAUDES 

M. Bernard Scbaefer, adminis- 
trateur ciriL, a été nommé directeur 
de la consommation « de la répres- 
sion des frondes an secrétariat 
d'Étaf â la consommation, ea rem- 
placement de M. Charles Castang. 
Celui-ci, qui occupait ce poste 
depuis deux uns va être chargé de 
constituer la commissloa de la sécn- 
rité prévue par b loi du 23 juillet 
1983, dés que les décrets «Tappfica- 
rioo seront publiés. 

[Né le 4 novembre 1942 à Alger. 
M. Bernard Scbaefer est licencié en 
droit, diplômé de l'Institut d’études poli- 
tiques et ancien élève de PENA. Il a, 
depuis 1969, fait toute sa carrière au 
ministère de récanamic et des finances, 
6 pan un intermède de deux ans comme 
chargé de mïssioa è rétablissement 
public d'aménagement de la ville nou- 
velle de Marne-ia-VaDée (de 1974 à 
1976). n occupe, depuis février 1982, 
au secrétariat d’Êtat à b consommation, 
les fonctions de délégné pour les études 
et b coordination.) 

[Né le 2 novembre 1930 à Mortain 
(Manche), M- Castang, docteur en 
droit et diplômé de l'Institut d'études 
politiques a fait toute » carrière depuis 
1958 an service de b répression des 
fraudes qu'Q n'a quitté que de 1980 à 
1982 pour diriger le centre national de 
formation et de perfectionnement à b 
direction de b qualité au ministère de 
l'agriculture.] 


• Conducteurs son assurés res- 
ponsables d'accidents. - Le nombre 
de conducteurs sans assurances res- 
ponsables d'un accident a 


en douze ans, indique te Centre de 
documentation et d'information de 
l'assurance (CDIA), précisant que 
les difficultés économiques et les 
lourdes majorations de primes impo- 
sées à certaines catégories d'automo- 
bilistes ont sans doute incité les 
conducteurs à rouler en pleine illé- 
galité. En 1982, 8 700 automobi- 
listes et motocyclistes ont provoqué 
un accident, sans avoir souscrit 
d’assurance, contre 2 192 en 1970. 


SOCIAL 

Les syndicats de Renault 
réagissent avec vigueur 
au pian de suppressions d'emplois 


Les syndicats ont vivement réagi 
à l’annonce le 22 février de 
7 250 suppressions d’emplois ea 
1984 sur les 160000 salariés que 
compte Renault. Chez Renault 
Véhicules industriels, où 
3 750 déports sont prévus par des 
préretraites (1 641) et des . incita- 
tions (primes pouvant aller jusqu’à 
50 000 F), les représentants du per- 
sonnel CGT et FO ont refusé de par- 
ticiper au comité central d’entre- 
prise, qui, selon eux, • ne 
comportait aucun diagnostic 
sérieux de la situation, rien sur la 
réalité financière, et se servait de 
comparaisons et calculs imprécis, 
empiriques et scientifiquement 
contestables avec les concurrents ». ' 
. La direction de R VI a pourtant jus- 
tifié ces suppressions d’empkns par 
une baisse de la production de 
camions de 18 % en 1983, une 
régression du chiffre d'affaires de 
5,4 % et des pertes qui ont atteint 
1,9 milliar d de francs. Chaque sala- 
rié de RVI a ainsi produit en 
moyenne 2,05 camions en 1983 
(contre 2.4 en 1982) , alors que chez 
Mercedes et Volvo la moyenne 
dépasse 3.5 camions équivalant à 
9 tonnes. 

Parce que pour les syndicats 
3 750 suppressions d'empfots * c'est 
inacceptable », une délégation a 
remis à la direction «4 600 cartes- 
pétitions » contre ces mesures. 

Chez Renault, où la direction a 
y^nftncé des départs en préretraite 
pour 3 500 salariés et a indiqué 
avoir l’aval des pouvoirs pnbfics 
pour la suppression de 5 000 emplois 


MENACE DE GRÈVE 
DES FONCTIONNAIRES 

Nouvel accrochage sur les salaires 
pour 1983 et 1984 après Renault et Air. 
France : b deuxième réunion de b com- 
mission nationale paritaire des bananes, 
mercredi 22 février, a été brèr 
l'ensemble des syndicats de salariés 
ayant jugé les propositions de fAssocà- 
tioa française des basques « inaccepta- 
bles * voire * provocantes ». CGT, FO 
et CGC ont appelé le pe rs onne l dcs.ban- 
ques à faire du mardi 28 février, date de 
la prochaine réunion de h commission 
paritaire, use journée nati onale de pro- 
testation, et menacent d'aller plus loin si 
cües n’obtiennent pas - le. maintien du 
pouvoir d'achat pour tous, pour le solde 
des exercices 1982-1983 comme pour 
1984 -. Les trois organisations doivent 
rencontrer, ce jeudi, b CFDT qui pré- 
pare, de son côté, mie actio n pont le 
mercredi 29 février, etbCFTC. 

Dans b fonction publique, où une 
rencontre est prévue le 29 février entre 
le secrétaire d'Etat. M. Le Purs, et les 
fédérations de fonctionnaires, les sept 
fédérations syndicales ou écrit au pre- 
mier ministre, chacune de leur coté, 
pour loi demander d’assurer le rattra- 
page des sabires.en masse et eu niveau 
pour 1983. S b réunion n'aboutissait 
ras i un résultat satisfaisant, les sept 
fédérations e n vis ag en t une grève uni- 
taire (il n'y a pas eu de grève unitaire 
des se^t organisations depuis le 27 jsn- 
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est 1984. & CGT z réclamé qaectat- . 
que départ soit comp ensé par une 
embauche Et la CFDT a rongé sar 
b nécessité de réd uir e le lesztps de 
travail. La direction a, en effet, pré- 
cisé qu’elle n'ouvrirait use discus- 
sion sur le temps de travail qu'en . 
1985. Pour protester contre ces ■ 
mesures, des débrayages sont, 
prévus, le 23 février, à Sandouville 
(Seine-Maritime) et an Mans (Sar- 
tbe). . 

Enfin, une centaine d'ouvriers 
(CGT) de rnsme-Renanlt de Billan- 
court ont investi, dans l'après-midi 
du 22 février, les locaux de Renault-^ 
Finances, la filiale financière de b 
Régie installée â Lausanne, eu ; 
Suisse. > Nous ne sommes pas 
opposés à l’existence même de 
Renault-Finances, mais plutôt à ses.' 
orientations », ont affirmé les main- 
festants, qui voulaient démontrer 
qne l'argent gagné en Suisse n'était 
pas bien utilisé. - Nous voulons 
intervenir réellement dans la ges- 
tion de Renault, dans les décisions 
stratégiques - , a souligné un res- 
ponsable CGT. 


plusieurs mies de 

SALA8ÉS MANKSTBfT A 
DIMERQUE POUR RELAN- 
CER DES COMMANDES 

Pris de sept mille personnes, 
selon les organisateurs (quatre mfiie 
cinq cents, se km ia police), ont 
manifesté le 22 février è Dunkerque, 

. à fappel de l'intersyndicale CGT- 
CFDT-FO-CGC, pour la relance de 

la construction navale aux chantiers 

Nord-Méditerranée. -Les représen- 

tants des syndicats, auxquels s'était 
associée b Fédération de l'éducation 
nationale (FEN), ont déclaré 
qu'« il ne sert à rien d'affirmer que 
les chantiers resteront à les faits 

prouvent le contraire et si les com- 

mandes vont ailleurs ». Presque 
tous les oàmmerçBnts de Dunkerque 
avaient fermé leur bot ttiqoè'en signe 
desolidarité. 

M. Jean Vcrvey, an nom de' 
nrrtersyodicale, a. qualifié la nuuâ> 
festation •d’exemple de sérieux 
dans l'unité de la part des salar 
riés.qui font abstraction de leurs 
divergences pour protéger J emploi 
dansleur région 

Le laacementdn portocontenenra 
AtUuttic-Cartier, le denrier navire 

construit par les charnière de Dun- 

kerque pour tt. CGM, est retardé de 
jour en jour par les salariés, depuis 

le 18 février. • Certains proclament 

que ce navire est Potage des sala- 
riés. a déclaré M...Vervey, alors 
qu'en fait ce sont les salariés qui 
sont tes otages des promesses qui 
leur ont été pâtes, et ce navire res- 
tera sur cale si les commandes - 
accordées à Dunkerque ae.sbnt que 
des broutilles. - ■ - 


M. BÉRÉGOVOY : AMÉLIORER 
ENCORE LE RECOUVRE- 
MENT DESCOTISATIONS 
SOCIALES 1 

Installant mercredi 22 février Je 
conseil d’administration de l'Agence 
centrale des onanismes de sécurité 
sociale (qui gère la trésorerie du! 
régime général), M. Bérégovoy a 
indiqué qne les recettes sociales, 
étant particulièrement sensibles aux 
fluctuations conjoncturelles, « il 
faut à tout moment être en mesure 
d’infléchir les décisions prises pour 
assurer t'équilibré». B a invité à 
améliorer le taux de- reconvrenrent 
des cotisations sociales ■ celui-ci 
reste supérieur à 98 %,.? tùveau qiàr 
n'est atteint par aucun impôt», 
mais, ai-3 souligné, • !% de recou- 
vrement représenté -6 milliards de- 
francs. so il l'équivalent d'environ 
un demi-point de cotisation ». •Les 
URSS AF (chargées du recouvre- 
ment .des. cotisations) v a-t-fl ajouté, 
ne sauraient se svbsthùer, par les- 
délais de paiement et les remisés de 
majoration qu’elles sont suscepti- 
bles d'accorder, aux moyens finan- 
ciers qui doivent être délivrés par 
les banques, les autres organismes 
spécialisés, voire les - pouvoirs 
publics sous forme de prêts bonifiés 
ou desubventiom. » 


• La ‘ CFTC ...rencontre. 
MM. Bérégovoy et Dtibra sur les 
restructurations. La CFTC a 
demandé le21 février à MM. Pierre 
Bérégovoy et Dehss une « extension 
du champ d’application " des : 
mesures-spcûdesà f autres jfgj&is 
que celles prévues . par le plan de 
tvstruclurqtiùâ ;èt aux ■ secteurs de 
l'autàmobtiè, «f du bâtiment ». De 
son côté, là CGPME Juge • insuffi- 
santes fes mesurés fiscales prepo - . 
séet. par le gouvernement dots le 
cadre de sa politique de restructu- 
ration industriel Je ». , : - 
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SOCIAL 


Du bon usage des otages 


(Suite de la première page. ) 

Contraintes moins fortes que dans 
le système en vigueur en Allemagne 
fédérale : dans les services pubucs 
de ce pays, la grève doit Être votée & 
bulletin secret par 75 % des inté- 
ressés, et les syndicats sont responsa- 
bles de l'organisation de services 
d’urgence. 

Affirmant que leà. entreprises sont 
les principales victimes dans lès 
conflits publics, le patrbo&t à Sou- 
vent réclamé une réglementation 
plus stricte : « Les entreprises dans 
la production est indispensable au 
pays, déclarait en 1980 le CNPF 
lois (Tune grèvë tTEDF, de peuvent 
supporter d’être étranglées par des 
grèves à répétition, • . Les patrons 
qui p rotestaient contre la greve des 
PTT à l’automne dernier ont repris 
le même argument Maïs les syndi- 
cats se sont toujours énergiquement 
opposés à toute limitation supplé- 
mentaire de leur liberté d’action. La 
CGT face à M. André Giraud, 
ministre de l'industrie en 1980, le 
Syndicat national des instituteurs 
face à M. Christian Bculiac — qui 
avait imposé aux directeurs d’école, 
début 1981, une obligation tf^orga- 
rdstr l’accueil des élèves ». la fédé- 
ration FO des services de santé, face 
a M. Jack Ralite en 1981, ont été . 
prompts à dénoncer une en 
cause du droit de grève lui-même. 

A vrai dire, la situation des usa- 
gers - entreprises on individus — 
dans ces conflits ne présents pas que 
des inconvénients pour les gouver- 
nants ou les responsables (tes ser- 
vices publics. M. Chabas-Delmas en 
1969 ou M. Barre en 1980, pour ne 
citer que ces deux exemples, ne se 
sont pas privés d’utiliser l'occasion 
de dresser pins ou moins habilement 


les citoyens contre les syndicats 
«■ irr e spon sables» en se drapant d-an« 
le manteau dn devoir social et de la 
sagesse économique. Et l’on a vu, en 
1979. la direction d*EDF sanction- 
ner d’un blâme vingt-huit « chefs de 
bloc» dé la centrale the rmiq ue de 
Chauviré, près de Nantes, pour «« 
grève qui ne pénalisait pas le public 
et ne gênait que l'entreprise (Os 
avaient pousse la production au 
wwximqm à une heure de faible 
consommation, ce qui faisait brûler 
du fuel en pure perte). La sanction 
provoqua narareuement une série de 
grèves de protestation... avec coït- 
pures de courant. 


de l'opâiion publique 

En fait, la grève suppose un 
consensus. Les usagers ou métro, 
d’eux-mêmes, prennent teiir voiture 
ou vont à pied les jours dé grive. En 
cas de grève de l'électricité, les gros 
consommàteurs dé courant ali- 
mentés directement en haï de tension 
acceptent — parfois â la demande de 
l’EDF de ■s'effacer», de ne pas 
« tirer » sur le réseau, ce qui pour- 
rait provoquer des chutes de fré- 
quence et entraîner des coupures 
fâcheuses comme lorsqu’une 
panne sé produit. En agissant ainsi, 
ils reconnaissent implicitement, au 
départ, la légitimité au mouvement 
Mais H faut aussi savoir bien 
mania- la grève torqu’oo prend Jes 
usagers en otages. Sollicitée 
(comme tes médiateurs «profes- 
sionnels») d'imposer au gouverne- 
ment un règlement dn conflit, l’opi- 
nion publique peut se retourner 
contre tes syndicats. Ceux-ci ont 


POINT DE VUE 

Un archaïsme coûteux 

par ANDRÉ WE1L-CURIEL (*) 

G RACE à ta révolte des routiers, voir sombra- des pans ent 
tes Français prendront peut- f industrie ou du négoce ou c 
être conscience, poa peu vices pour la bonne raison q 


G RACE à ta révolte des routiers, 
les Français prendront peut- 
être conscience, potr peu 
qu’ils réfléchissent, de ta cause réelle 
des maux dont ils ont souffert pen- 
dant ces jouis de février. ' 

Quelques centaines de mixers 
d'entre eux ont été pris en Otage, le 
mot â été imprimé dans toute ta 
presse et répercuté sur toutes tas 
ondes. 

Pourquoi cette violation, parfais 
cruelle et toujours imméritée, de leur 
droit de circuler Hbrement sur des 
voies publiques dans leur pays, qui 
se targue d'être civilisé et edi, depuis 
belle lurette, les différends ne se 
règlent plus par la violence 7 Oui 
pourquoi 7 

C'est tout simple. R n’y a pas eu 
de complot, ni ta main de Moscou ou 
celle des émules de Pinochet. Des 
douaniers français et italiens ont fait 
b grève ! Que ce sot une grève du 
zèle ne change rien au fait. Ils ont 
contraint des travailleurs, artisans ou 
salariés, à subir une attente insup- 
portable et indéterminée à l'entrée 
de deux (pands axes de passage au 
tunnel du Mont-Blanc et au tunnel du 
Fréjus. 

Je constate, sans m'y attarder, 
qu'fl ne fallait pas être astrologue 
peur prévoir que ces routiers bloqués 
au cœur d'un hiver rigoureux à 
1 500 mètres d'altitude, sa» pou- 
voir ni se reposer, rn se restaurer, ni 
se laver, ni effectuer les rot a ti ons qui 
sont leur gagne-pain, n' ail aient pas 
supporta sans réagir vigoureuse- 
ment les brimades des douanière et 
l’indifférence des pouvoirs publics. 

Mais là n'est pas le point. Jusqu'à 
quand les Français se réstgneront-ib 
tantôt â ne pas recevoir de courrier, 
tantôt à être privés de lumière ou de 
chauffage, ou de soins, tantôt à être 
dispensés d’ enseignement, tantôt à 

• ERRATUM. - Un certain 
nombre de coquilles se sont glissées 
dans l’article « Les Français devant 
la crise » fie Monde du 22 février, 
page 26). Sous l'intertitre * Ralentir 
ta croissance ». 0 fallait lire ainsi le 
deuxième paragraphe : 

« L'équipe de l’INSEE a travaillé 
sur l'hypothèse d’un retour assez 
rapide aux équilibres extérieurs : en 
1985, pour la balance commerciale, 
en 1986 pour la balance des paie- 
ments courants, ce retard s’expli- 
quant par le poids grandissant — et 
grandissant vite — des intérêts de ta 
dette extérieure (5 milliards de 
francs en 1982, à 40 milliards de 
francs de 1982 en 1988). » 

Sous l'intertitre «Améliorer te 
profit des entremises», H fallait 
lire : « Aussi l'INSEE a-t-il retenu 
l'hypothèse conforme d ' a ill eu r s à la 
stratégie affichée par MM. Mauroy 
et Delors» (et non la situation). 

Enfin, ta dernière phrase du der- 
nier paragraphe,. , sous l’intertitre 
«Réduire ta durée du travail », 
aurait dû s’écrire ainsi « Aussi, ie 
nombre dés sans-emploi (et non dé 
ces emplois) atteindrait-il alors 
millions de personnes en 1988.» 


voir sombra des pans entiers de 
l'industrie ou du négoce ou des ser- 
vices pour la bonne raison qu'il est, 
hélas, étebfi que ta prise an otage 
d'innocentes victimes est. une acti- 
vité licite sinon recommandée dès 
l'instant où eBe est baptisée grève. 

N'y aura-t-il pas s uffisamm ent dé 
choyais de bon sens pour dire aux 
gouvernants quels qu’ils soient : Ceta 
suffit I Le droit de grève à la fin du 
vingtième siècle est un archaïsme 
coûteux. Dans les services publies, 
préavis ou pas, il est une injuste vio- 
lence et contre l’autorité de l'Etat et 
contre les droits des usagers. 

Les conflits sociaux ou corporatifs 
doivent se régler à travers les méca- 
nismes légaux de ta démocratie et 
non par des sévices exercés sur l'une 
ou l'autre catégorie de Français prise 
en otage jusqu'à ce que ta rançon 
soit payée. Dans un Etat de droit, ie 
chantage qui s'exerce sur des 
hommes, des femmes, des enfants, 
da quel vocable qu'il se pare, est un 
acte primitif et barbare. Les diffé- 
rends entre particuliers, ou entre par- 
ticulière et ta puissance publique, ou 
entre salariés et employeurs ont taure 


La première urgence, pour mettra 
fin à ces désordres sans cesse 
renaissants, est d'abolir le droit de 
grève, aussi bien dans les entreprises 
privées que dans les services publics, 
et d'instituer pour résoudra les 
conflits collectifs, quel que sort ta 
groupe socio-économique en cause, 
y compris l’Etat patron, une juridic- 
tion nouvelle, une Cour d'arbitrage, 
où toutes les parties concernées 
seraient représentées et qui dira sou- 
verainement ce qui est équitable et 


Le cardinal de Richelieu a aboé ta 
duel, qui était sans doute un mal, 
mais qui ne frappait que ceux qui 
voulaient bien se péer à ses 1res. 
Législateurs, ministres, président, 
prenez r initiative, avait qu’il soit 
trop tard, de taire effacer de notre 
Constitution par le peuple souverain 
un droit qui, par les effets pernicieux 
qu'ü engendre, n’est plus qu'une 
atteinte répétée aux libertés des 
choyais. 

(*) Avocat au barreau de Paris. 
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PAPETBB ES DE GA SCOGNE 

Les Papeteries de Gascogne azrood- 
cem facqoisi tioa de 20 % complémen- 
taires du capital de la société AFP 
CENPA. Cette société est le premier 
distributeur de produits d’emballage à 
réchcton na t iona l 

• - Par cette acquisition, la participation 
dépasse la majorité absolue (84 %) . 

La présen c e active des Papeteries de 
Gascogne dans la distribution est appa- 
rue e xmmg âne nécessité pour cette so- 
ciété an cours des ànnies récentes. 


donc toujours essayé d’habiller leurs 
revendications d’arguments sur la 
défense de l’usager ou la qualité du 
service : classes moins chargées pour 
lès enseignants, sécurité pour les 
pilotes de ligne ou les contrôleurs 
aériens, transports plus conforta- 
bles™ Mais il y faut > un bon dos- 
sier » : les cheminots n’ont pas réussi 
en juin 1981 à faire prendre pour nu 
grand combat leur grève pour une 
prime de vacances, et l’irritation que 
provoqua en novembre 1 969 ta grève 
ae quarante-huit heures déclenchée 
par les électriciens et les gaziers 
amena les syndicats à suspendre le 
mouvement an bout d’une douzaine 
d’heures « à cause du froid - : en 
fait sa répétition à une semaine 
d’intervalle, de ta part de travail- 
leurs «protégés» et alors qu’une 
réunion était prévue avec ta direc- 
tion, était mal supportée. 

Ce n’est pas seulement pour éco- 
nomiser les forces et l'argent de 
leurs adhérents que tes syndicats de 
fonctionnaires ou de travailleurs des 
services pnblics choisissent de préfé- 
rence les grèves de vingt-quatre 
heures : Os savent que -si l’on se rési- 
gne à un arrêt momentané du ser- 
vice, ta répétition on la prolongation 
peuvent lasser. 

Cela n'empêche pas des «déra- 
pages» locaux on corporatifs. Le 
mouvement peut échapper aux orga- 
nisations : ce fut le cas à l’automne 
dernier dans les centres de tri postal 
où les responsables syndicaux furent 
souvent dépassés par une «base» 
jeune et intraitable. Les organisa- 
tions peuvent se laisser entraîner : en 
octobre 1971, pour garder le 


(Publicité) 

RÉPU8UQUE FRANÇAISE - PRÉFECTURE DES LANDES 
AUTOfôXJTE A W-Bayûone- Tarbes Est 
Section BayoBiie-Ortb«z 

Modification du tracé entre A 63 
et le franchissement de I* Adour 
Enquête préalable à la déclaration d’utiBté publique 
et â ta modification dos plans d’occupation des sols 


La pré fe cture des Landes communique : 

la pubfic est nfomé qu’une enquêta préalable à la modification, d’une part du tracé 
de f autoroute A 64 entre A 63 et le franchissement de i’Adow, sur le i a ni t ueu du com- 
muns de Ondres. Labeme, St-Martin-de-Seignru. St-André-de-Saignant, Heurtas, St- 
Martifrdft-Hên. Biamxts, St-laurera-de-Gosse et Sm-Marie-de-Gosse et. «T autre part, du 
ptan d'occupation des mis des communes de Ondres, Lebeme et ShMann-de-Seignan a 
étéontanris per arrête préfectoral en date du 17 février 1964. 

Cette enquêta sera ouverte dans b préfecture du Landes pendant 38 jours plains et 
comécudEe. itr 14 mars 1984 au 20 awü 1 984 tadummem. 

La pitaic pourra prendre connaissance des dneeiata six place, eux joua at heures habi- 
tuel» tfouvartiXB de 1 b préfecture. Pendant cas hems le préüc pourra conefpnar par écrit 
ses observations sur les registres d* mquêta. 

Des dos si er s d’enquêtes aubeidaires Garant itans tas mêmes condmona da conadta- 
tion. déposé» rhns h aouapréfacturedaDa» at dans tas maxie» des communes conc M t n éH 
pir la projet. 

U» aamWoâ if enquête compoen dechq membre* 

Pré rident: ML Jeen-Oaude Loste, géomètre expert 

Membres: Mrre Mnile Dagreou, architecte ; M. Arnaud Fartx» de Luzan, inspecteur cen- 
tral dn impôts en retraite ; M. Ptdppe Lissait architecte ; M. Marcel Nhous, 
géomètre expert 

a été dêugnêe et siégera i la préfecture dm Leretae où toute ofaaanntion pourra être 
êdresaéa par ioit à son preaâtarrt pendant tes défais d'enquête. 

Un dn membres delà commiss i on d'enquête recevra le public durant tas traie damera 
joua da l'enquêta, c'esï-èdre In IB, 19 et 20 avril 1984, de 14 h à 17 h, an préfecture 
desLaodas. 

A fiesua de l'enquête, une copie du rapport de b commi s sion d’enquête sera déposée 
dans ta préfecture dn Landes, dans ta aousfrafectura de Dax. dn tas mantes du com- 
munn con ce rnée s par ta projet où toute petaoma poixra an prendre a w nataaen oe. 


■ (Publicité) 

République française - Préfecture des Laudes 
Préfecture des Pyrénées-Atlantiques 
Autoroute A 64 - Bayonne - Tarbes-Est 
Section Bayonne-Orthez 

Modification du tracé entre l'échangeur de Peyreborade 
et la limite des communes de Saint-Cricq et Labontan. 

Enquête préalable à la déclaration d'utilité publique. 

Les préfectures des Laaàts et àes Pynaèes-AÛaaÛqaes co nMnnp gxe rt ; 

Le public est informé que par arrêté interpréfectoral en date du 
17 févner 1984 une enquête préalable à ta modification du tracé de l’au- 
tonxue A 64, entre l'échangeur de Peyreborade et ta limite des com- 
munes de Sawt-Ciicq et de Labontan sur le territoire des communes de 
Œyregave, Sordc l’Abbaye, Sl-Cricq-du-Gavc (Landes) et des com- 
munes de Came et Leren (Pyrénées-Atlantiques) a été ordonnée. 

Cette enquête sera ouverte dans les préfectures des Landes et des 
Pvrénées-AilaBaques pendant 38 jours pleins et consécutifs du 14 mais 


Le public pourra prendre connaissance du dossier sur place, aux jours 
et heures habituels d’ouverture de chaque préfecture - pendant oes 
heures le public pourra consigner par écrit ses observations sur les regis- 
tres d’enquête. 

Un dossier d'enquête subsidiaire sera, dans les mêmes conditions de 
consultation, déposé dans 1» sous-préfectures des arrondissements et 
mairies des communes concernées par le projet. 

Use coamBsafon d’enquête composée de ctaq membres: 

Président : M. Aymond Paul avocat gâterai honoraire à ta Cour de 
Cassation. 

Membres: 

- M. Morand Georges, ingénieur du génie rural des eaux et des fo- 
réïs, honoraire : 

- M. Micaod Henri, ingénieur général des Ponts-et-Chaussées, hono- 
raire; . . „ 

- M. Ducoa Roger, inspecteur central des Domaines, en retraite ; 

- M. Tainon Jacques, agriculteur. 

A été désignée et siégera à ta Préfecture des Landes où toute observa- 
tion pourra être adressée par écrit à sou Président, pendant les délais 
d'enquête. 

Un des membres de ta commission d’enquête recevra le public durant 
les trois derniers Jours de l'enquête, c’est-à-dire les 18. 19 et 30 avril 
I984.de 14 h à Vf h. en Préfecture des Landes. , 

A Hssae de Feaquéte, aae copie àa rapport de ta commiss*oa cr coqnete 
sers déposée thas les préfectures des Landes et des Pyrénées-Atiaatüpies, 
les soas-préfeetmes des amuxSssements et marries des commettes 
rinrrrmVi par ie projet où toute personae pourra en prendre connais- 
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Verne s/saisie immob. Palais de Justice 
BOBIGNY. Mardi 6 mais, â 13h30 


contrôle d’une catégorie au rôle 
décisif, le syndical CGT de la 
RATP a soutenu pendant une 
semaine, avant de trouver le moyen 
de s’en dégager, ta grève lancée par 
les conducteurs du métro parisien 
pour protester contre leur déclasse- 
ment par rapport aux agents de maî- 
trise dans une nouvelle grille de 
salaires. Et les douaniers du Mont- 
Blanc, qui auraient pourtant dû être 
mis en garde par les précédents, 
n’ont pas mesuré l’effet de leur 
• grève du zèle» sur des camion- 
neurs coincés dans le froid et déjà 
exaspérés par des mouvements sem- 
blables des gabelous italiens. 

L’action des routiers, quant à elle, 
paraît en beaucoup d’endroits assez 
bien tolérée par le public, conscient 
de ta dureté de leurs conditions de 
vie. Elle est même quelquefois, 
comme eu Savoie, soutenue par des 
populations qui pourraient en être 
irritées. Combien de temps tes rou- 
tiers conserveront-ils ce consensus ? 
Alors que les syndicalistes che- 
vronnés ont souvent du mal à appré- 
cier ou à contrôler les actions reven- 
dicatives, que fera ce groupe 
hétérogène, individualiste, oû se 
mêlent artisans, petits patrons et 
salariés, unis par la solidarité de tra- 
vail, mais peu organisés - do côté 
patronal comme du côté des salariés 
(notamment dans les Alpes, où le 
trafic a été abandonné aux petits 
entrepreneurs) ? Réussira-t-il a sur- 
monter l'ivresse de ta grève et le 
désir de défier Je pouvoir - et le 
reste de ta collectivité ? 

GUY HERZLICH. 


POK CETTE BaBBQ&E TUBESSE3. : 

64, ra* la Boétie 

W • TéL : (Il 563-12-66. 




compr. rez-de-ch. s/s/sol av. gren» corn 
ei jard. CONT. TOT. au sol 401 mm 1 

à ROMAINVILLE (93) 

33. rue Pierre-Curie 

M- à P. 70.000 FRS 

S’adr. M* B. LEOPOLD- 
COUTURIER, avocat, 14, rue d'Anjou. 
Paris (8*). 265-92-75, Ts avocats pr 
Trib. Ode Iqsl Paris, Bobigny- Nan- 
terre, Créteil. Sur lieux pour visiter. 


Vente après liquidation de biens au 
palais de justice de Paris le 
Jeudi 8 mars 1984 à 14 b. 

REMISES ET ATELIER 

au r.-de-ch. et 1* (A. av. esc. priv. 
débouch. hall entrée imm. 

Il, rnerfai CagHaiue-Mudoo, à 

PARIS XVKP 
MISE À PRIX : 25 000 F. 

S’adr. à M' IJEOPOUMOTTURIER, 
avt, 14. r. d’Anjou. M“ PERNOT et 
HERISSAY ad. éL feu M' REGNARD 
syndic 169, r. St-Jacquss. Ts avu pr. 
trib. Gde Inst. Paris, Bobigny, Créteil et 
Nanterre, s lieux pr visiter. 


maîtres GEDEL MOUES 

notaires, 88. rue de Paris 
LE PERRAY-EN-YVELtNES (78) 
Adjudication volontaire 

Le 23 mars, à 1 5 H 
L'AUTHENTIQUE 
PRESBYTERE 
DES BREVIAIRES |78J 

Face Haras - Parc boisé 3 701 m2 

MISEAPRIX : 1000000 de F 

Doc. rens. vis. . n , „ 

s’adr. à l'étude 484-87-53 


Ventes/saisie Palais just. Pontoise’ (95) dinars 1984, 14 H. 

D A Vil I AM « RSHPI? SOUS-FORET 195L 10. allée des Ormes 

ïAHLLVll a Ol“IîtUUL“ Hameau du Moulin, M. à Px 20 000 F 
Consign. 25 000 F (ch. cen. bque) rez-de-cb. : entrée, séj., chambre, cuisine, w.c. 
av. lavabo plac., cellier extér. 1" étage : 2 ch., s. de 1% av. w.c-, placard dégag 
2 e étage : ch., plac.. dégag.. UN BOX. 

M* BUISSON, avocat, 


VENTE sur saisie immobilière, au Palais de Justice de PARIS 
LE JEUD1 15 MARS 1984. A 14 HEURES 
I IM CTI IH80 et dépendances, au 10 e éig. Escalier 3 

Uiv O 1 UUIU et CAVE au 2 e s/sol, dans un immeuble sis 

4, rue St-SAENS, PAR SS (15 e ) 

M. à Px : 200 000 F S'adr. M* BAILLY, GUILLET, DELMAS 

avocats associés à PARIS 1 I e ), 1 8, rue DuphoL léL : 260-39-13 
Ts avocats pr. trib. gde insu Paris, Bobigny, Nanterre, Créteil. 

Sur les lieux pour visiter. 


Vente sur saisie immobilière Palais de Justice 
PARIS, JEUDI 15 MARS, à 14 heures 

UN APPARTEMENT 

au l'étage s/cour : entrée, couloir, débar. w.c.. salle de bains, séjour, I chambre 
dans un immeuble à PARIS {18') 

46, RUE LEON 

LIBRE D'QCCUP. - MSE A PRIX : 50 000 F 

S’adr. à Mes Philippe RROUSMICHE, F. -Xavier SIMONNET, 
avocats associés, à PARIS (8 e !. Il, rue de Rome 
Téléphone: 387-48-66 


VENTE au Palais de Justice â PARIS le JEUDI S MARS 1984 à 14 heures 

à CROSNE (91) DU PARCDEcS)SNE 

avenue Jean-Jaurès, n“ 49 et 55, rue du Moulra-de-SeoSs. n** 2 et 4 
et rue Thiroiix-d’ Arconville, <r*l,3,5ec2.4et6 

UN APPARTEMENT AVEC PARKING 

MISE A PRIX :S0Q 000 FRANCS 

4 LOCAUX COMMERCIAUX av. PARKINGS 

Mises à prix : 

1) 200 000 F - 2) 140000 F - 3) ISO 000 F - 41 100 000 F 

8 PARKINGS SOUTERRAINS 

12 PARKINGS EXTÉRIEURS - Mise â prix : 1 500 F chacun 
S’adr. M r Bernard de SAR1AC avocat. 70. avenue Marceau à PARIS-8'. 
tfl. : 720-82-38 ; M« FERRARI, symfic. 85. rae de Rivoli. 


Vte s/saisie Palais de Jasdce Pantoise (95) S mars 1 984 à 14 h. 

IMMEUBLE d’Rwr. cu a à PERSAN (V ai-d’Oise) 

M. à Px 150 000 F Consign. 25 000 F |ch. cen. Bque) 

s/s SOL djv. en plus, parties - rez-de-ch. magasin de vte. arr. magas., cuis., et ré- 
serve pour marchandises donn. s/cour I^ét. 2 ch. cab. loi!., pend-, gréa, couv. tuile 
- cour der. dose mur mitoyen. 


Renseig. 


M' BUISSON AVOCAT Tèlépbrew: n 03r3!HU ' 


VENTE sur saisie immobilière au Palais de Justice d'ÉVRY «Essonne) 
le MARDI 6 MARS 1984 à 14 heures 

UN BATIMENT A USAGE D’ATELIER 

4 sur u terrain de 4 670 mètres carrés 

à BRETIGNY-SUR-ORGE (Essonne) 

chemin des Cocbets - MISE a PRIX : 210 000 FRANCS 
Consignation préalable indispensable pour enchérir. 
Renseignements : M“ TRUXILLOet AKOUN, avocats associés, 

4, boulevard de l’Europe à ÉVRY. Tel. : 079-39-45. 





PilVHIAN fl Vf KKîrr SOUS-FORËT (95 1 . 1 0: allée des Ormes 
rrt llLLvli fl. ijl'Blllv'I!»" Hameau du Moulin. M. a Px 20 000 F 
Consign. 25 000 F (ch. cen. bquel rez-de-ch. : entrée, séj.. chambre, cuisine, u.c. 
av. lavabo plac., celber extér. 1" étage : 2 ch., s. de bs av. w.c., placard dégag. 

2' étage : ch., plac.. dégag., UN BOX. 

ROTdfr M e BUISSON, avocat. à POmôise (951 T. ; 032-31-62 


VENTE SUR SAISIE IMMOBILIÈRE au Palais de Justice de BOBIGNY 
le MARDI 6 MARS 1984 à 13 b 30 

UN PAVXL3LON à DRANCY (93) 

27, rue de la Démocratie 

élevé sur sous-sol. - Rez-de-ch. : entrée, garage, living. chambre, cuisine. W.-C.. 
salle de bains ; Etage : 3 chambres, salle de bains, sur TERRAIN de 6 a 44 ca 
MISE A PRIX : 70 000 FRANCS 
S’adresser â U Société Civile Professionnelle d' Avocats 
ETIENNE, DORE, WaRET-ETIENNE. FENART. ALEMANT 
1 1. rue du Général-Leclerc â ROSNY-SOUS-BOIS. Tel. : 8 54- 90- S 7 . 


LA VILLE DE PARIS 

Vend LIBRES aux enchères publiques 

Le MARDI 13 MARS à 14 b 30 à la Chambre des Notaires de PARIS 

6 APPÀRT. - 4 CHAMBRES - 2 STUDIOS 

(DONT 1 APPART. 5 PIÈCES - 1 16 ni* environ 
1 APPART. 89 m- AVEC VUE SUR CHAMP DE COURSES) 

i PARIS, entre 

LE BOULEVARD SlICHET 
et LE CHAMP DE COURSES D’AUTEUIL 

M' Yves BONNEL. notaire. 79. bd Malesberbes. PARIS-8* - TéL : 294-16-ÛS. 
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Loisirs 

NOUVEAU SUPPLÉMENT ILLUSTRÉ 

AU « MONDE > DU VENDREDI 24 DATÉ SAMEDI 25 FÉVRIER 1984 


AU SOMMAIRE DE CE NUMÉRO : 


GRANDS RENDEZ- VOU! 
CARNAVAL DE VENISE 





BELGIQUE : 

Anvers et bars à bière. 

PARIS: 

Tourisme dans le fau- 
bourg Saint-Antoine. 

MAISON: 

Quoi de neuf dans 
l’électroménager ? 

Et un choix com- 
menté des pro- 
grammes de la radio 
et de la télévision 
pour la semaine. 


CE SUPPLÉMENT EST VENDU ENCARTÉ DANS L'ÉDITION QUOTIDIENNE DU «MONDE» 


✓ 


L’ART DE VIVRE FRANÇAIS 
SE POSE A MILAN 


X 



FÉVRIER 1984: OUVERTURE DE L’HOTEL MERIDIEN MILAN. 


Situé près de la Gare Cen- 
trale. à proximité de la Cathé- 
drale et de la Scala. l’Excel- 
sur Hôtel Gallia Méridien, un 
hôtel de grande tradition, offre 
248 chambres et 15 suites, des 


salles de conférences et un res- 
taurant parmi les plus réputés 
de Milan. 

En s'implantant à Milan, la 
chaîne des hôtels Méridien se 
développe en Europe. 


& 

MSIDiei 


GROUPE AIR FRANCE 

L'ART DE VIVRE FRANÇAIS DANS LE MONDE 


L ExCtltior Hôtel Gallia ifrridu/1. Piazxa Dam d'Aosta 9. 20124 Milan, Italie. Têt. (02) 6277 
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SOCIAL 


LE FINANCEMENT DE LA SÉCURITÉ SOCIALE EN -T 985 

Il sera difficile de maintenir l'équilibre des comptes 
sans réduire ies prestations 


Comment consolider le finance- 
ment de ü Sécurité sociale, tout en 
allégeant les prélèvements en 1985? 
C’est une des questions que M. Bé- 
régovoy doit examiner au cours de 
ses entretiens avec les partenaires 
sociaux - organisations syndicales 
patronales, professionnelles et fami- 
liales — qui rat commencé le 9 fé- 
vrier et doivent continuer jusqu'au 
début mars. La réponse dépend 
moins de la bonne volonté des inter- 
locuteurs - ministres compris — que 
des contraintes qui pèsent sur les dé- 
cisions du gouvernement. 

Ces contraintes, le Livre blanc sur 
h protection sociale publié par le 
ministère en juin 1983 {le Monde 
du 22 juin 1983) les a exposées, et 
M. Bérégovoy en a rappelé certaines 
en installant les conseils d’adminis- 
tration des caisses nationales : à lé- 
gislation constante, les dépenses du 
régime général des salariés augmen- 
tent de 3 % à 4% par an « mécani- 
quement » (5 % pour la Caisse na- 
tionale d’assuranoe-vieiltesse, 4% 

r r la Caisse maladie), par suite 
vieillissement de la population, 
des améliorations apportées aupara- 
vant an système des retraites, du 
coût de la médecine hospitalière et 
de l’accroissement du nombre des 
médecins. Ce qui représenterait Une 
vingtaine de milliards de francs es 
.1985. 

Pour y répondre, le Livre blase 
avait irxuque la voie : un « dosage » 
entre * l'augmentation des recettes 
et le ralentissement des dépenses ». 
C’est eu appliquant cette méthode 
que M. Bérégovoy a réussi à rétablir 
Féquüïbrc des comptes sociaux en 
1983 et 1984. 

Pour augmenter ies recettes, on a 
d'abord introduit de nouvelles taxes 
- sur la publicité pour les médica- 
ments, sur les alcools et les tabacs en 
1983. enfin la contribution sociale 
de 1 % créée en 1983 et élargie A 
tous les revenus en 1984, — _ et Pou a 
augmenté certaines cotisations : co- 
tisations des préretraités et des non- 
salariés en 1983. cotisation vieillesse 
de tous les travailleurs en 1984. 
L’ensemble a rapporté environ 
10 J milliards de francs en 1983, et 
devrait en rapporter 25,75 milli a r ds 
en 1984. 


En 1985, cette voie est bloquée 
par la décision présidentielle de ré- 
duire les prélèvements obligatoires. 
0 en va de même de deux pistes ex- 
plorées par le Livre blanc pour ren- 
dre plus équitable le financement de 
la Sécurité sociale : l'harmonisation 
des contributions des différentes ca- 
tégories professionnelles et la modi- 
fication de l’assiette des contribu- 
tions des employeurs. 

La première s'appuie sur les 
études du CERC (Centre d'études 
des revenus et des coûts). Celles-ci 
ont montré que les fonctionnaires et 
nombre de salariés du secteur public 
(SNCF, RATP, par exemple) qui 
ont des régimes spéciaux de sécurité 
sociale cotisent moins, proportion- 
nellement, que tes salariés du privé. 
D’ailleurs, ces catégories proteste- 
raient sans doute vigoureusement et 
1e gouvernement ne pourrait comp- 
ter sur ancun soutien de la part des 
centrales syndicales - la CFDT dte- 
mêtne estimant aujourd'hui qu’il 
faut opérer ces rajustements avec 
prudence. 

La deuxième consisterait à calcu- 
ler tes cotisations des entreprises non 
seulement sur les salaires versés, 
mais aussi sur la valeur ajoutée. 
Pour éviter d’accroître la charge glo- 
bale des entreprises, il faudrait en 
réduire le taux (comme on l’a fait 
pour «déplafonner» la cotisation 
d’assuraoco-maladie). La formule, 
vue d’un assez bon œil par FO et la 
CGC est vigoureusement soutenue 
la CGT. Mais selon le rapport 
Lillet, établi en 198 1 à la demande 
de M"* Nicole Quesdaox, alors mi- 
nistre de la solidarité nationale, elle 
serait d'une application difficile, 
n’aurait qu'un effet limité sur les 
créations d’emplois, risquerait de dé- 
Pinvestissement et d’avoir 


par la 
Maille 


courager l u 

des effets «pervers » comparables à 
ceux de la reforme de la taxe profes- 
sionnelle. 

Troisième • piste » tracée par le 
Livre blanc : l appcl au budget de 
l’Etat, réclamé depuis longtemps 
par tes syndicats pour compenser les 
« charges indues » supportées par la 
Sécurité sociale, notamment les dé- 
penses découlant de la formation des 
médecins et des infirmières dans tes 
centres hospitaliers. 

Le gouvernement s'est engagé sur 
cette voie en 1983 en mettant à la 
charge de FEtat FaBoeation aux 
adultes handicapes (7,5 milliards de 
francs) et la revalorisation de cer- 
taines prestations (2). Une-» fiscali- 
sation» des allocations familiales 
est encore envisagée aujourd’hui. 
Four deux raisons. La première, que 
M. Bérégovoy a rappelée au cours 
de rémission te « Grand jury RTL- 
te Monde » du 19 février, cest que 
tes prestations familiales relèvent 


moins de l'assurance contre les ris- 
ques que de la solidarité nationale. 
La seconde, c'est qu*3 faut rendre 



compenser le coût de l'enfant et 
dont le montant ne change pas. 
quelles que sciera tes ressources des 
parents (50 milliards de francs en 
1982), le oomptemcot familial versé 
seulement aux familles modestes 
(20 milliards de francs), et le quo- 
tient familial par enfant, "♦*!«** pour 
le calcul de l'impôt sur le revenu, 
dont 1e montant croît avec le revenu 
des parents (jusqu’à un plafond de 
9 250 francs en 1984) et représente 
pour r Etat un manque à gagner de 
30 milliards de francs. 

La solution envisa gé e par l e tm- 
nistère des affaires sociales consis- 
tait à remplacer l’ensemble par une 
aide par enfant versée à toutes lés 
famüles. Mais die accroîtrait alors 
les besoins de financement puisque 
Feu transforme le quotient laminai 
de manque à gagner en dépense ef- 
fective. 

Choisir les réductions 

Ne reste donc anjound’bni, prati- 
quement, qu'une seule voie -.celle de 
la réduction des prestations. Jusqu’à 
présent te gouvernement a plutôt 
opéré un «freinage», assez brutal 
cependant. Le ministère des affaires 
sociales a mis en valeur son action 
pour la maîtrise des dépenses hospi- 
talières. Mais on a réduit aussi cer- 
tains remboursements (les médica- 
ments dits « de confort », tes : 


gets hospitaliers .os . d'un 
développement <T« ahen u tt l ve s à 
l'hospitalisation *<ÿâ ne peut être 
que progressif. U senwfiffidte d’im- 
poser de nouvelles baisses aux pres- 
tations desdns (domine on te ut en 
1983 pour tes pbannatùess et tes ra- 
düofoguesk On peut retarder e ncore 
une lois jTamfiiaratioo de certains 
remboursements (prothèses audi- 
tives; « vingt-sixième » maladie lon- 
gue et coûteuse), swxmcéepour 
1982 et p ro mis e i nouveau pour 
1984_ Ou peut aussi transformer 
les retraites de te Sécurité sodate en 
système « par ponds » (comme c'est 
te cas pour tes retraites complémen- 
taires), ce qui permet dfojssterla 
valeur du point aux reasources dis- 
pomblra : M. Bérégovoy yia fait attn- 
sten en castaHant la Caisse nationale 
d’assurance-vieillesse. On .n’évftera 


hospitaliers avec 1e «forfait»). Et 
le freinage a porté aussi sur les in- 
demnités journalières de longue du- 
rée, tes prestations famümtes et les 
retraites. Effectué plus discrètement 
(à la faveur de modification des rè- 
gles de revalorisation), fl a'a pas été 
moins sévère : on peut évaluer à au 
mdn« 13 milliar ds de francs les éco- 
nomies réalisées eu 1983 (dont 
6 milliards sur les retraites, 5 mfl- 
liards sur les prestations fami- 
liales (2). 2 milliards avec 1e forfait 
hospitalier). _ ■ . 

Ce freinage continuera en 1984, 
avec des appointa inattendus — 
comme tes retombées des nouveaux 
modes de calcul de Fimpôt sur le re- 
venu, - qui feraient gagner, estime- 
t-on, 1 milliard & 1a Caisse nation a le 
d'allocations familiales (3). - - 

Mais en 1985 ? H ne faut pas at- 
tendre beaucoup d'économies sup- 
plémentaires du contrôle -des bud- 


w forfait hospitalier. Mais l'ensem- 
ble ne suffira sa» doute pas A déga- 
ger la vingtaine de mzflzartk néces- 
saires en 19&5. - y 1 ’ 

Alors, à moins qa*tme reprise éco- 
nomique n’apporte un supplément 
naturel de recettes (en a ugm en tant 
te nombre des cotisants) , ne faudra- 
t-il pas, comme Ta reconnu M. Béré- 
govoy, choisir entre te rédaction des 
rembouraemeute des dépenses de 
santé, .!» Ærhnmrîiia dzs retraites ou 
desaDocatioos femffiafcs ? Pans ces 
conditions, te manties de FéquiSbre 
des comptes paraît assez délicat 
pour qu'une stabilité des prélève- 
ments sociaux soit déjà' considérée 
comme un succès. CTest ec qui res- 
sort des projections faites jusqu'en 
1988 par l’équipe DMS de. r INSEE 
(le Monde du 22 SSvrier). Est-ce 
aussi ce que te mîm stre des affaires 
sociales, a voulu rânifier au cours de 
Fémissioa. Je ^«Grand Jury: RTL- 
le Monde »- en indiquant qu’il fallait 
prélèvements 
sociaux et fiscaux et en soulignant 
les effets négatifs de la croissance de 
fimpfit surfe revenu ? 

' G. H. 


(1) r L'Etat s. notamment pria en 
dnu« la ptos grande partie du ooAt de 
rcvaictïsatxm des sales an logement et 
du minimum viaflcKCCn 1983. 

(2) En retardant" araâk versement 
des prestations ft mffis fe s. éa réd ui sant 
h ngÿga âon att ribuée i b. Baigancedn 
troisième enfant, etc. " 

- (3) En remplaçant certains abatte- 
méats snr te revenu imposable en crédit 
«fnnpût, en fait pescrcertstnec’ frmSJes 
au-dessus du plafond de ressources 
prévu pour c ert ai nes prestati o ns comme 


isa 


aujourd'hui, 

on ne s'improvise pas "manager 


Il faut du tempérament, une motivation; 
une formation et un entraînement ^ 

Vous avez Is tempérâmes ei 
L'ISA, vous apportera la formation Rfenoanemem. 
En 18 mois de travail intensif, avec, une centaine, 
de participants sélectionnés pour feur potentiel ! ‘ 


linéraires*_ - dont la moitié possède déjà une .*-•• 
expérience professionnelle de qùeiquis-anfiëev 
vous vous donnerez les moyens de faire face aux 
situations 

résoudre un manager. 


Date limite 

(ta 

en vue 


d’admission 
lundi 12 mars 1984. 


Ruinions d'information . - 
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IWB8UE-J^J3n«B.-18h3p-F«BBtf me/tewSî*taifc ' 
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CHAMBRE DE COMMERCE !? D'INDUSTRIE DE PARIS 
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ce counméponsBB 


Mo d owng mdM . remoraa-rcas .' 
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MARCHES FINANCIERS 1 BOURSE PE PARIS Comptant 


22 FEVRIER 


VALHIR5 


PARIS 

22 février 

Effrit«nent:-OÆ56 

En légère baisse lundi et en nette 
reprise le lendemain, le marché s’est de 
nouveau effrité mercredi nûdL 

A ce raveau, l’indice (calculé per 
rapport à la fin de l’année 1982) ne 
reflète plus qu’une hausse de 4% envi- 
ronpar rapport au premier janvier der- 
nier. Le volume des transactions reste 
modeste : on a traité 207 millions de 
francs environ mardi sur les valeurs 
françaises inscrites au • règlement 
mensuel » francien marché à terme), 
signe de l 'hésitation persistante parmi 
les familiers de la corbeille, les indica- 
tions en provenance de New-York ne les 
incitant guère à prendre position 

En rouvrant ses portes à Tissue d’un 
week-end prolongé, Wall Street a 
encore perdu du terrain (voir par ail- 
leurs J et les gestionnaires de porte- 
feuille sont au moins aussi partagés 
sur t’avenir de la place new-yorkaise à 
brève échéance que sur l'état des liqui- 
dités dont peut bénéficier la place de 
Paris. 

Pour les uns, une fois payés les cou- 
pons, le solde disponible des Stcav sera 
assez faible Pour d’autres gestion- i 
noires, par contre (parmi lesquels figu- 
rent tout de même les principaux éta- ! 
blissements bancaires), les volumes de : 
capitaux en mal d'affectation restent 
importants. 

Le marché a finalement perdu OJ % 
environ avec, en tête des baisses limi- 
tées à 5 % ou 6 %, S aulnes, Saint- 
Louis, Damart et Uérieux. Hausse de 
6 % de Pechelbronn. Tandis que 
Ciments français, Nord-Est et SAT 
gagnent 4 % environ. 

Hausse de 100 F du lingot, à 
103900 F. le napoléon perdant l F, à 
648 F. L'or est remonté de 388J5 à 
392 dollars l'once, entraînant les mines 
d'or à Paris. 

Dollar-titre ; 10.40 f 45 F. en baisse. 


NE W- YO RK 
En repli 

A Fmrerae de Londres, «pri a bénéficié de 
Ja ^publication de certains indicateurs écono- 
miques jugés encourageants, le marché 
new-yorkais a de nouveau chute, mercredié 
soir, a Hssne d'une séance en dents de scie. 
En déprt de quelques - timides - velléités 
de rcpràe, Fmdice Dow Jones des indus- 
trielles confirmait, en clôture, la mauvaise 
humeur dtut faisait preuve la cou dès les 
premières transactions en fentete finale- 
ment de 5,13 points, pour s’établir à 
1 134,21, son phi bas niveau depuis dix 
mois, en fût depuis le 8 avril 1983. 

Pour la damûèmc séance consécutive, 
Waa Street a donc penché dans le sens de 
la baisse. • Le volume d’affaires était pour- 
tant là », souligne, un spécialiste du Big 
BoanL faisant «ihuüoq aux quelque 90 mlu 
lions d'actions qui ont trouvé preneur contre 
71,9 millions la veille, • mais le marché n’a 
pas réussi à repartir ». 

Gulf OU et American Téléphoné un fv- 


« «u 

dama, cnepon 
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VALEURS 


1 189 
3960 0 301 
1688 


10206 1 833 

10212 1 933 

10215 1 933 

10195 1 933 


Cous Damier 
prie. cours 


garé en tête des valeurs les pins actives de 
la séance de mercr edi avec, respectivement, 
1.8 et IJ million de titres échangés. 

Gulf 00 a ainsi gagné du terrain après 
[Information selon laquelle Mesa Petro- 
leum envisageait d'acheter jusqu’à 13,5 mü- 
Hons de titres de cette compagnie au prix de 
6S dollars par action. 

A signaler par ailleurs, fat remontée des 
mines aror, un phénomène constaté sur l'en- 
semble des places boursières depuis quel- 
ques jours. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


I Baria 

Bras. QK.hu. 


ACC08. — Ce groupe, bsa de h fasioa 
de Jacques Borel International et de la 
chaîne bôte&ère Navotd, vient de prendre 
récemmcm une prise de p&rtkiparôoa majo- 
ritaire éme h Compagnie intenaatmoBle de 
restanratkm (CIR), dont la direction reste 
à Marseille. A Foccasinn de cette opération, 
les responsables d’ACcor, MM. Paul 
Dubrale et Gérard Péüi so n . p réc i s e nt que 
la CIR aéra présidée et dirigée par son créa- 
teur, M. Régis Arnoux, qei conserve encore 
«une part significative du capital • de 
«eue société. Créée ta 1977, cefle-d est 
spécialisée dans rbèteUeriérestauntion 
destinée aux grands chantier* et box opéra- 
tions pétrolières, appe l ée» « base-vie » dans 
la profession. Présente sur les cinq conti- 
nents, la CIR a réalisé en 1983 un chiffre 

INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE, MM MB: 30 fie. 1983) 

21 fé*. 22 fïv. 

Vains fiaaçûses t94fi IffU 

Valeurs étrangères 99^ 109,4 

C» DES AGENTS DE CHANGE 

(Bw ISO : 33 fie. 1981) 

21 ftv. 22 fïv. 

Indice général 161.7 3<U 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets privés da 23 grrfqr H 15/16% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I 22 fé». | 23 lïv. 

1 doBsr (en ]wbi) 233^53 2 3 305 


d’affaires de pins de 130 mflKnns de francs 
et an bénéfice net supérieur à 1 5 mfllioas de 
francs arec dm effectif de mille cent per- 
sonnes environ. 

CIMENTS FRANÇAIS. - Après 
constitution de * toutes les provisions sou- 
haitables ». le bénéfice net de h société 
s’est établi à 103 m31iaai de francs en 1983. 
soit une augmentation de 7 % sur le précé- 
dent exercice, le résultat d'exploitation, lui, 
«wqjmit 190 millions contre 180 m niio ns 
de francs en 1982. Au total, précise 
Ciments français. le bénéfice net consolidé 
attendu devrait dépasser les 130 mitions de 
francs, et la marge brute d'autofinancement 
du groupe marquera une nouvelle p cogre s - 
sion sur les 405 ™1Kowa atteints l’année pré- 
cédente. La firme précise que la récession 
constatée en 1982 s’est poursuivie l’année 
suivante avec on recul de plus de 7 % des 
ventes de ciment en volume et un chiffre 
d’affaires global lég èremen t inférieur â 
celui de 1982. Mais l'adaptation des 
moyens de production et la politique de 
choix des combustibles cm permis de main- 
tenir la marge bénéficiaire de Fentreprise. 

SNVBVL. - La Compagnie bancaire a 
informé les autorités boursières que sa par- 
ticipation an capital de cette société 
d'investissements mobiliers venait de fran- 
chir le cap des 33 %. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. < Un peuple sans mémoire >. par Elie 
WieseL 

- LU : le Différend, de Jean-François 
Lyotard. 

- Lettres au Monde. 


ÉTRANGER 


4. PROCHE-ORIENT 

- La situation au Liban. 

4. ASIE 

4-5. AMÉRIQUES 

- PEROU : (a population andine est 
prise entre deux feux. 

6. DIPLOMATIE 
6. AFRIQUE 

6. EUROPE 

POLITIQUE 

7. Le GERES reprend sa liberté da 
parole. 

8. Le communiqué du conseil des minis- 
tres. 


SOCIÉTÉ 


9-10. LES DÉVELOPPEMENTS DU 
CONFLIT DES ROUTIERS. 

21. JUSTICE : quatre nominations dans la 
haute magistrature. 

- SCIENCES : dix mesures en faveur de 
(a rechercha industrielle. 

22. SPORTS. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


11. LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : une entreprise 
folle; Le roman comme vision du 
monde. 

12. LA VIE LITTÉRAIRE. 

13. AU FIL DES LECTURES.. 

14-15. LETTRES ÉTRANGÈRES : Cathe- 
rine Howard et Henri VIII. par 
Anthony Burgess; Jiri Koiar. un plas- 
ticien dés mots. 

16. RECITS : trois exilés, par J.-M.-G. Le 
Clezio. 

17. PHILOSOPHIE : le long voyage de 
Heidegger. 


CULTURE 


18. CINÉMA: rétrospective Tariiovski. 

20. COMMUNICATION : Yves Montand 
sur Antenne 2. 


ÉCONOMIE 

24. ÉTRANGER : en RFA, la réforme fis- 
cale conduirait à un allégement de 
l'impôt sur le revenu. 

24-26. SOCIAL : le financement de la 
sécurité sociale. 


RADIO-TÉLÉVISION (20) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (22): 

« Journal officiel • ; Loterie 
nationale: Loto: Météorologie: 
Mots croisés. 

Annonces classées (23); Car- 
net (21); Programmes des spec- 
tacles (19); Marchés financiers 
l27). 


Le numéro du « Monde » 
daté 23 février 1984 
a été tiré à 438956 exemplaires 


f Publicité) 

Moquettes 
+ Tissus Prix 

direct-charter® 

chezArtirec 

L a teinte exacte que 
VOUS AIMEREZ (parmi 
300), la dorée, la beauté, la résis- 
tance aux taches, l’antj-ékctridté, 
la coordination sol*- murs, la 
matière... 

Votre bonheur est chez Attirée 
avec 300.000 ur de stock disponi- 
ble aux prix garantis les plus bas, 
non piégés. ( — 5 Ve lect-Mondc-). 

Il faut aller 4, Bd Bastille, M“ 
Râpée, 340,72.72 ou au Dépôt- 
mystère que se refilent décora- 
teurs, architectes, hôteliers, lmp, 
St Sébastien, 11*. Cherchez bien ! 
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Utile 


Le gouvernement britannique accepterait 
de participer au financement de l' Airinis A-320 


De notre correspondant 


Londres. - L'exemple donné par le gouvernement oaest-aBémand, 
qui, initialement, était ans» réservé' que le cabinet de M 8 * Thatcher, 
devrait inciter cette dernière à donner, enfla, à British Aerospace les 
moyens de participer à la construction de rAirtms A-320, Favïou chü de 
15Ô places construit par un consortium européen. Tel était & Londres, le 
22 février, le sentiment de la plupart des spécialistes de raénmaatiqne 
qui estimaient que la dérision allait être annoncée dans les prochains 
jours (1). 


La direction de British Aerospace a 
livré, depuis l’automne 1983, une 
bataille presque quotidienne avec le 
gouvernement, et M” Thatcher elle- 
même. afin d’obtenir une aide de 
437 misons de (ivres pour investir 
dans le projet de l’A-320. Se multi- 
pliant pour faire du < lobby » auprès 
de tous Iss milieux politiques, tes 
représentants de la société n’ont 
cessé de répéter cette mise en 
garde : « Si nous ne pouvons pas par- 
ticiper à ce nouveau projet, ce sera à 
terne la fin de l'industrie aéronauti- 
que britannique. » de loin la principale 
firme dans ce secteur, British 
Aerospace emploie près de 
quatre-vingt mille personnes et s’est 
associée depuis longtemps à Airbus 
industries pour construire tes ailes 
des A-300 et A-3 10. 

Mais M"* Thatcher, dès le début 
s’est montrée très réservée et a dif- 
féré à plusieurs reprises sa décision. 
Alors qu’elle se lançait dans une 
campagne de restrictions budgé- 
taires, elle a fait valoir que la 
demande de British Aerospace ne 
correspondait pas à sa politique 
générale qui tend à diminuer considé- 
rablement la participation de l’Etat 
dans les entreprises industrielles et à 
n’encourager que les protêts s’avé- 
rant d’emblée très rentables. Le pre- 
mier ministre n’a jamais caché qu’il 
doutait fort de l’avenir de P A-320 et 
que British Aerospace puisse rentrer 
dans ses fonds, sinon faire des béné- 
fices. après avoir fait un investisse- 
ment aussi important - la société 
ayant décidé d’apporter elle-même 
200 millions de livres dans cette 
affaire. De plus, M*» Thatcher a 
déclaré à son entourage que ce 
n’était pas la peine d’avoir «priva- 
tisé» British Aerospace (en 1981) 
pour s’entendre demander mainte- 
nant de financer autant les activités 
de l’entreprise. L’annonce de la com- 
mande de sept appareils par la com- 
pagnie aérienne privée British Calé- 
donien - événement que certains 
pensaient devoir être déterminant — 
n’a pas fait fléchir M*”* Thatcher. 

Cependant, tenant compte malgré 
tout des diverses pressions exercées 
notamment par les autres partenaires 
européens engagés dans le projet — 
cédés, discrètes mais insistantes, de 
la France en particulier. — le premier 


. ministre a suggère, en janvier, une 
solution de «compromis» : le gouver- 
nement ne prêterait qu’une partie de 
la somme réclamée, te reste devant 
être procuré par des groupes finan- 
ciers de la City. Mais en dépit de sa 
ferme volonté de renforcer ses liens 
avec Airbus, la direction de British 
Aerospace a objecté que l’emprunt 
contracté dans le privé coûterait 
beaucoup plus cher à la société, déjà 
très endettée pour d’autres investis- 
sements. 

Les choses en sont restées là pen- 
dant plusieurs semaines avant que 
n’intervienne un élément qui a sou- 
dain redonné confiance aux défen- 
seurs de rA-320. Le gouvernement 
s’est résolu à prêter & Rolls-Royce 
123 millions de livres pour que cette 
firme, conjointement avec des 
constructeurs américains, italiens et 
japonais, puisse construire on nou- 
veau réacteur, te V-2500, destine à 
la génération des avions de 
1 50 places, celle précisément de l’A- 
320. Celui-ci pourrait, à l’avenir, être 
équipé de ce propulseur, bien 
qu’ Airbus art prévu de monter sur les 
premiers modèles le moteur franco- 
américain CFM-56, conçu par Gene- 
ral Electric et la SNECMA. 


Enfin, an indiquant que la 
construction de la voilure de l’A-320 
assurerait, pour des années, le travail 
de 4 500 de ses employés et celui de 
3 500 personnes chez ses sous- 
traitants, British Aerospace a rappelé 
que l’enjeu était encore plus fonda- 
mental. Ses dirigeants ont déclaré 
que non seulement I’ A-320 permet- 
trait à l’industrie aéronautique britan- 
nique de se maintenir e Ha point» de 
la technologie » dans da nombreux 
domaines, mais surtout, et encore, 
parce que le retrait de la Grande- 
Bretagne d’un tel projet ferait perdre 
au pays toute « crédibilité » et remet- 
trait en cause la participation de son 
industrie i de nouvelles entreprises 
de coopération internationale, 
comme, par exemple, l’étude du 
futur avion de combat européen. 


FRANCIS CORNU. 


(1) NDLR. - Cela infirme les infor- 
mations données dans Les dernières édi- 
tions du Mande du 23 février. 


Mort de David, «enfant-bulle» 


David, douze ans, est mort. 
En dépit d’une série de prouesses 
techniques et de tentatives thé- 
rapeutiques, l’« enfant-bulle > 
américain n’a pas survécu à sa 
maladie. 


Lorsqu'il naît, en 1971, on 
sait que David court un risque 
majeur. Un de ses frères est déjà 
mort, à l'âge de sept mois, d'un 
déficit immunitoire combiné sé- 
vère, maladie héréditaire rare qui 
prive l'organisme de toute dé- 
fense immunologique. La moelle 
osseuse est incapable, chez ces 
enfants, de produire des lympho- 
cytes, cellules spécialisées dans 
la destruction ou la neutralisation 
des substances et des germes 
étrangers à l’organisme. 


Immunologiquement nu. Da- 
vid doit, pour vivre, être artificiel- 
lement protégé. Il faut construire 
une barrière entre le monde et 
lui. C’est ce qu’on fait. Quelques 
minutes après sa naissance, on 
enlève l’enfant à sa mère, lia ne 
se toucheront pas pendant douze 
ans. 


Placé dans une bulle en plasti- 
que. David grandit. La bulle 
aussi. Nourriture stérilisée, air fil- 
tré. David marche, parla. Ses 
jouets, ses livres, sont débar- 
rassés chimiquement de tout 
germe. C’est T fige de l'école. On 
relie téléphoniquement la bulle S 
une classe. La famille organise sa 
vie autour de l’enfant. 


David devient bientôt une 
sorte de héros. Un fihn de télévi- 
sion est réalisé qui s’inspire de 
son histoire. 

A six ans, l'âge pour les autres 
des premières courses folles, Da- 
vid se voit offrir un scaphandre 
spécialement conçu pour lui par 
la NASA. 

Mais parce que la bulle n'est 
pas, en définitive, un traitement, 
on tante - en octobre 1983 - 
uns greffe de moelle osseuse en 
utilisant des cellules prélevées 
chez sa sœur, âgée de quinze 
ans. David sort de son enceinte. 
Premiers baisers, premières ca- 
resses. eJe (t'imaginais pas qu’S 
avait les cheveux si épais et si 
doux », dit sa mère. Le bonheur 
sers bref. La greffe réalisée à 
l'hôpital de Houston (Texas) est 
un échec. David est mort la 
22 février. 

Ce destin dramatique ne doit 
pas faire oublier que, depuis plu- 
sieurs années, on soigne, sou- 
vent avec succès, les déficits im- 
munitaires combinés sévères. 
Outre ta greffe de moelle, on pra- 
tique des greffes de tissus prove- 
nant de fœtus (fois ou thymus). 

Uns quarantaine de greffés de 
moeêlle à partir de donneurs im- 
munologiquement semblables 
ont été tentées en Europe. Dans 
60 â 70 % des cas, la guérison 
est définitive. David n'aura pas 
eu cette chance. 

JEAN-YVES NAU. 


VENTE TOTALE... 


avant travaux, de tout ku 


STOCK TAPIS 


IRAN 


ET 


ORIENT 


60 % 



BALOUTCH 190 X 120 

NAIN (laine et soie) 155 x 105 
GHOM(sote) 150x100 

BAKTIAR 367 x 264 

ARDABILE 280X168 

(laine et soie) 

MAISON DE L’IRAN 

65, Champs-Elysées-»' - 225.62.90 


jft&atr 6.900 F 
34*900" 13.900 F 
43,900* 19.900 F 
AfeSOCT 23.900 F 
WrBOff 44,000 F 


LE PROJET 

DE STATION ORBITALE 


avec les moyens d'hier j, 
déclare M. Mauroy 


Dans un entretien publié le 22 fé- 
vrier par le quotidien autrichien Ar- 
beiter Zeitung, M. Pierre Mauroy 
déclare notamment, à propos de la 
suggestion faite récemment par 
M. Mitterrand de créer une station 
orbitale européenne à vocation mili- 
taire: 

« Nous nous interrogeons déjà de- 
puis de nombreux mois sur Us 


conséquences que pourrait avoir, 
rie 


pour la défense de la France „ le lan- 
cement éventuel du programme 
américain [qni] viserait à dévelcgh 
per des moyens défensifs destinés à 
s’opposer aux missiles stratégiques 
nucléaires { ... ) Chacun soft que So- 
viêtiques et Américains poursuivent- 
leurs recherches dans les domaines 


des armes à faisceau laser et dans 
l’utilisation de J\ 


1 espace. Je ne crois 
pas que les Européens puissent 
ignorer ces évolutions. Ne serait-ce 
que parce qu’elles posent d’impor- 
tants problèmes stratégiques. C’est 
vrai en matière de rapports Est- 
Ouest, c’est vrai pour la défense de 
l’Europe, c’est vrai aussi pour notre 
politique de défense; face à ces nou- 
veaux défis, il nous semble que les 
Européens doivent se mobiliser. 
Nous aurions tort en effet de vou- 
loir défendre l’Europe. de demain 
avec les moyens et l'organisation 
d’hier. • 


LES UNIVERSITAIRES ELISENT 


LEURS REPRESENTANTS 
AUX COMITÉS PARITAIRES 

Les élections aux comités techni- 
ques paritaires des- personnels ensei- 
gnants titulaires et stagiaires de sta- 
tut universitaire (CTP) ont lieu 
actuellement. Ces élections par cor- 
respondance s'achèveront le 29 fé- 
vrier. Elles doivent permettre de dé- 
signer les quinze représentants des 
personnels dans une instance pari- 
taire chargée d'examiner les projets 
de réformes des statuts des ensei- 
gnants chercheurs. Le CTP, élu par 
un collège électoral unique, rempla- 
cera celui mis en place en 1982 et 
dissous après la démission, en juillet 
1983, des élus membres du syndicat 
national de l'enseignement supérieur; 

Ce scrutin, comme celui de 1982, 
est un lest pour la représentativité 
des syndicats du supérieur. Trois 
listes sont en présence. Le SNE-Sup 
mène campagne • pour un déblo- 
cage des carrières et contre la dé- 
gradation des statuts ». Le syndical 
général de l'éducation nationale 
(SGEN-CFDT) demande « la prise 
en compte de toutes les activités 
dans le déroulement de la car- 
rière ». 

Un nouveau venu se présente 
cette année. 0 s’agit du syndicat na- 
tional des personnels de recherche et 
des établissements d’enseignement 
supérieur (SNPREES-FO). 


(Pubiicitél : 


La revus AUTREMENT prépare un 
guide pratique de l'innovation pédago- 
gique, de le motamoMe au lycée, des- 
tiné aux enseig na nts et aux parante. 
tK opÉriaaK rm «ttrearati Communi- 
quez rapidement un bref descriptif de 
ce que vous faites & : 

Michèle Sattiel - Autrement 
4, n» d’Enghten, 75010 Paris 


r -Sur le vif 


Entre verre et béton 


Je ne sais pas 3i vous êtes 
comme moi, mats j’adore la vie 
de bureau. Ses pauses-café, ses 
pots à r occasion d’un pari perdu, 
d’un départ à la retraite, d’un an- 
niversaire ou de la Saint- 
Sylvestre. Ses intrigues, ses pro- 
miscuités. ses compDciœs du 
style : « Fats gaffe, n'àppeüe pas 
chez moi ce soir, fri dît que je 
sortais avec n» », - ses ragots, 
ses jalousies, ses gros chagrins 
et ses petites joies : une tape 
amicale dans te dos. une caresse 
dans le sans du pofl, un brin de 
compliment, un mot d'encoura- 
gement, histoire de vous prouver 
que vous ne passez pas convié-: 
tentent inaperçu aux yeux de vos 
collègues et de vos employeurs. 

S je vous pale da ça au- 
jourd'hui, c'est parce que vous 
verrez vendredi soir, sur FB3, 
une émission consacrée à ça, jus- 
tement : à la vie â l'enseigne de 
l'UAP dans une grande tour de la 
Défense. Trente-huit étages de 
bureaux super-moderne, super- 
luxueux avec vue panoramique 
sur Paris, énorme ruche futuriste 
où s'affairent trots mille «n- . 
ployés, dont deux tiers de 
femmes. Parmi elles, une dac- 
tylo, une fille adorable qui se 
plaint de cette transparence pré- 
cisément. Elle revendique te droit 
à l'existence dam le regard de 
ses chefs. Le droit aussi à une 
existence un peu moine serrée i 
l’extérieur. Combien rouche- 
t-efle 7 Avec la prime, un peu 
plus de cinq milfo .franco par 
mois. Combien Ha faudrait-il pour 


finir de payer son appartement et 
s'offrir de temps an temps un ci- 
néma ou une petite bouffe au 
restaurant ? Hte hésite un bon 
moment et puis, «somme on se 
jette & reau/eSe fflche : sept 
müte francs. 


Quand on demandera un peu 
plus tard au directeur financier dé 
la bciïte ce qu’fl gagne, i refusera 
da répondre. Je-sura sûre que s'il 
nous (font le cHRre inscrit mois 
après mois sur Sa feu«e de paye, 
.la dactylo en question t om berait 
tes bras en croix. ' • - 

Apartfr d'un «rtam niveau, la 
Tête perdu* dans tes nuées en- 
tourait ces sommets; on dérapai, 
on trébuche sur tes mile et fa» 
millions, tes centimes et tes 
francs, on tes dn/isa, on tes mutô- 
pSa, on les confond. Akxs tà, 
f opacité est ttrtate. 

(Jne diôseest sûre : pris entre 
te verre et le béton, les employés 
des grosses sociétés comment 
cent à paniquer. Radio Cockxr 
Æffuse à longueur de journée des 
nouvelles. axrtradfetoqes sûr tes 
intentions de là «érection : dé- 
graisser/ recyclra/ tirer, pousser 
dehors; restructurer. A te can- 
tine, sur les paSêre et -du» lès 
ascenseurs, on ne pari» que -dé 
ça. que de IuL Tor<finateur, le ri- 
val, te challenger auquel fl va fal- 
loir se mesurer au risque d’être 
jeté è la . trappe de la mère Itou 
des temps mpetamas, l'informati- 
que. ' V, 

. CLAUDE SABRAÜTE. 


EN 1984 


Boussac-Saint Frères prévoit 
près de 1 500 suppressions tf emplois 


C’est dans , un climat tendu que 
s'est réuni ce jeudi matin 23 février 
à Wambrecnîes, près de Lille 
(Nord), le comité central d'entre- 
prise de la Compagnie Boussac- 
Salnt-Frères {CBSF) . Une centaine 
de salariés ont envahi la salle de réu- 
nion et ont déménagé les tables et 
les sièges. Cest donc debout que le 
président de la Compagnie a com- 
mencé son exposé de présentation du 
nouvel état du plan industriel de 
l’entreprise. 

L’application de ce plan se tra- 
duira en 1984: 

- D’une part, par la fermeture 
d’ateliers aux productions non renta- 
bles : entre 1 250 et 1 500 emplois 
seraient ainsi supprimés; 

- D'autre part, et éventuelle- 
ment, par la cession totale ou par- 
tielle d’une partie d’activités de la 
firme : 250 a 550 postes de travail 
sont ici concernés. 

Deux conditions toutefois doivent 
encore être remplies pour que soient 
menés à bon terme ces objectifs. 

La première est relative- aux 
investissements qui seront mis à ta 
disposition de la CBSF par les pou- 
voirs publics. Ces derniers ne se 
déroberont sans doute pas. Un 
conseil d’administration de là firme 
devrait avoir & en connaître le lundi 
27 février. 


vendre totalement ou partiéHenieut 
une partie de ces ac&&, Ja CBSF 
devrait pouvoir «sortir» de la 
locatioo-gfiranbe.smi statut juridique 
actuel. 


tJU 

les accords passés en juâlet dernier 
entre MM. WïBot et ta direction de 
ta Compagnie étaient applicables. 
Or 3 ne le -sont plus; pratiquement 
du moins, en raison, dit-on, de l'atti- 
tude nouvelle -de MM. Willot et 
aussi de ceQe dit ministère de Ja jus- 
tice. 


La seconde condition nantit, elle, 
ne pas pouvoir Être rempbe très rapi- 
dement ; elle concerne seulement tes 
cessions d’activités. Pour- pouvoir 


EZTNTEMENT OU DOLLAR 


Le relèvement des rendements 
offerts, mercredi Sors è* 1a Anfin 
•dpx&catïoe de beos du Trésor atnéri- 
canra A démenas, rit pas tait renoncer 
le doBar et !e « hfflet vert » était en Bger 
liqfi fed» 23 février sur tes places 
européennes, tons tes observateurs 
anémiant de voir qoettês mesures 
compte prendre Tadmaifettation Rea- 
gan pour essuyer de combla- en partie 
son «tnnu»èndggtnlra. 


A Parta, te dollar s’est replié en fis 
s de 8J9 F 


de ■ ■ ■ K w f » alentons 
contre SJ 360 F ta veille en cotation 
officielle, tanSsqriflTr&ocfert ta bh»- 
naie américaine «nregtafnDi par contre 
mie Uês légère reprise r 2^7 dentscfce- 
aufcs contre la veille. 

Dons le n hne temps, Por a accotant 
sa reprise, fraaebsmurt pour ta pre- 
mière Cote dépota décembre 1983 le 
■dveam de 400 dollars Ponce de métal 
fia* Zurich et no peu pto* tard à Ltm- 
*«s avant de M fixer fl 399,373 flot- 
tera. 


[a MESURE 



DU 25 FEVRIER AU 17 MARS. 


Costume 


Veste 

Pantalon 


SMGT 1.600F 
1290T 1.095 F 
AQOT 415F 
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